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o douleur profonde ! qu'aucune consolation 
ne pourra jamais adoucir j et dont nous étions 
déjà pénétrés depuis le moment auxquels la 
religion les rappelles ; en cela nous avons 
suivi l'exemple de Saint - Ambroise , ' fit 
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(a) 

renommée nous avoit appris que l'Assemblée 
Nationale de France , appellée pour régler les 
affaires civiles , en ëtoit venue au point d'at- 
taquer, par ses décrets, la religion catholique x 
et que la majorité' de ses membres réunissoit ses 
efforts pour faire une irruption jusque dans le 
Sanctuaire. 

.Nous avions d'abord re'solu de garder le si- 
lence , dans la crainte d'irriter encore ces hommes 
inconsidérés , par la voix de la vérité , et de les 
précipiter dans les plus grands excès. Notre des- 
sein e'toit appuyé' sur l'autorité' de Saint Grégoire 
le grand (i), qui dit qu'il faut peser avec prudence .« 
les circonstances critiques des révolutions , pour 
ne pas laisser la langue se répandre en discours 
superflus, dans les occasions où il faut la répri- 
mer ; c'est à Dieu que nos paroles se sont adres- ( 
sées, et nous avons aussi-tôt ordonné des prières 
publiques, pour obtenu- de l'Esprit Saint qu'il ■ 
daigne inspirer à ces nouveaux Législateurs la 
ferme résolution de s'éloigner des maximes de la ^ 
philosophie du siècle , et de s'attacher invaria- 
blement à ces principes salutaires auxquels la re- 
ligion les rappelle. 

» En cela nous avons suivi l'exemple de Suzanne, 
qui, selon l'observation de Saint Ambroise , fit 

(i) Regul. Pastçr, ton. l^pcr, Edit. Maurin.pag. 54,' ( 
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pluspar son silence qu'ellen'eût pufaire par sespa- 

roles; elle se taisoit devant les hommes, mais elle 

• » ■ .■ 

parloitàDieu; lors mêmequ'onn'entendoit passa 
voix, sa conscience étoit éloquente; elle ne cher- 
choit pas le jugement et l'opinion des hommes , 
puisqu'elle avoit pour elle le témoignage de 
Dieu ( i ). 

Nous n'avons cependant pas négligé d'assem- 
bler en Consistoire nos vénérables Frères les 
Cardinaux de la Sainte Eglise Romaine, et les 
ayant convoqués le 23 de Mars de l'année der- 
nière, nous leur avons fait part des atteintes 
que la Religion Catholique avoit déjà reçues en. 
France; nous avons épanché notre douleur dans 
leur sein, les exhortant à unir leurs larmes et 
leurs prières avec les nôtres. 

Tandis que nous nous livrions à ces soins , 
une nouvelle encore plus désolante est venue 
nous frapper; nous apprenons que l'Assemblée 
Nationale, c'est-à-dire, lamajorité(c 'est toujours 
dans ce sens que nous nous servirons de cette 
expression); nous apprenons que l'Assemblée 
Nationale , vers le milieu du mois de Juillet , 
avoit publié un Décret qui, sous prétexte de 

n'établir qu'une Constitution civile du Clergé , 

. ■ — — 

(1) Lib. 1, de Offic. cap. 3 , nunt. 9, tom. a, opte* 

edit. Maurin , pag. 4. 
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ainsi que le titre sembloit l'annoncer , renversoic 
en effet les dogmes les plus sacres , et la discipline 
laplussolemnelle de l'Eglise, détruisoitles droits 
du premier Siège Apostolique , ceux des Evêques , 
des Prêtres , des Ordres Religieux des deux Sexes , 
et de toute la Communion Catholique ; abolissoit 
les cérémonies les plus saintes , s'emparoit des 
domaines et des revenus ecclésiastiques , et en- 
traînoit de telles calamités , qu'on auroit peine à 
les croire si on ne les éprouvoit. Nous n'avons 
pas pu nous empêcher de frémir à la lecture de 
ce Décret.} il a produit sur nous la même im- 
pression que fit autrefois sur un de nos plus 
illustres prédécesseurs , Grégoire le grand , un 
certain écrit qu'un Evêque de Constantinople lui 
avoitenvoyépourle soumettre à son examen (i), 
car à peineeneut-ilparcourulespremierespages, 
qu'il fit éclater l'horreur que luiinspiroit le venin 
renfermé dans cet ouvrage. Au plus fort de notre 
douleur , vers la fin du mois d'Août , nous avons 
reçu une Lettre de notre très-chers fils en Jésus- 
Christ, Louis XVI, Roi Très-Chrétien , dans la- 
quelle il nous presse, avec beaucoup d'instances, 
de confirmer par notre autorité, du moins pro- 



(i) Episu 66 , lib, 6 , tom* 2 , ope r, edit. JAaurin* 
pag. 284, 
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visoirement, cinq articles décrétés par l'Assem- 
blée, et déjà revêtus de la sanction royale; 
quoique ces articles nous parussent contraires 
aux Canons , cependant, par égard pour le Roi, 
nous crûmes devoir user de ménagement dans 
notre réponse ; nous lui écrivîmes que nous sou- 
mettrions ces articles à une Congrégation de 
vingt Cardinaux, dont nous nousferionsremettre 
les opinions par écrit pour les examiner nous- 
mêmes à loisir , et les peser avec toute la matu- 
rité qu'exige une affaire aussi grave. Dans une 
autre Lettre plus particulière , nous priâmes le 
Roi lui-même d'engager tous les évêques de son 
Royaume à lui faire connoître leurs sentimens 
avec confiance, à nous communiquer à nous- 
même le parti qu'ils se roient convenus de prendre, 
et à nous instruire de tout ce que la distance des 
lieux déroboit à notre connoissance, pour que 
nous n'eussions aucune fausse démarche à nous 
reprocher. Nous n'avons cependant reçu jusqu'ici 
de votre part aucun renseignement sur la con- 
duite que nous avons à tenir dans cette occasion; 
seulement des Lettres pastorales , des Discours , 
des Mandemens imprimés de quelques Evêques, 
nous sont tombés entre les mains; nous les avons 
trouvés pleins de l'esprit évangélique; mais ces 
écrits, composés séparément et sans concert, par 

A y 
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chacun de leurs auteurs, ne nous offroient point 
un plan général de défense; ils ne nous indi- 
quoient pointles mesures que vous jugiez les plus 
convenables dans une circonstance aussi fâcheuse 
et dans l'extrémité' où vous vous trouvez. 

Il nous est cependant parvenu une exposition 
manuscrit de vos sentimens sur la constitu- 
tion du clergé, que nous avons ensuite reçue 
imprimée, dont le préambule présente un extrait 
de plusieurs décrets de l'assemblée , accompa- 
gnés de réflexions qui en font connoître l'irré- 
gulariréetle venin. Presque dans le même tems, 
on nous a remis une nouvelle lettre du roi, 
par laquelle il nous demande notre approba- 
tion provisoire pour sept autres décrets de. 
l'assemblée nationale, à peu près conformes 
aux cinq qu'il nous avoit envoyés au mois 
d'août; il nous fait part aussi du cruel embarras , 
où le jette la sanction qu'on le presse de donner, 
au décret du 27 novembre , décret qui ordonne 
aux évêques, à leurs vicaires, aux curés, su- 
périeurs de séminaires, et autres fonctionnaires 
ecclésiastiques , de prêier, en présence des mu- 
nicipalités, le serment de maintenir la constitu-. 
tion; et, s'ils n'obéissent au terme prescrit,, 
leur inflige les peines les plus graves; mais nous 
avons répété et confirmé ce que nous avions 
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deja déclare , et ce que nous déclarons encore 
que nous ne publierions point notre jugement 
sur ces articles , avant que la majorité des Eve- 
ques nous eût clairement et distinctement expo- 
se' ce qu'elle en pense elle-même. 

Le Roi nous demande, entre autres choses , 
d'eogager les Métropolitains et les Evêques , à 
souscrire à la division et à la suppression des 
Eglises métropolitaines et des Evêchés; il nous 
prie de consentir , du moins provisoirement , 
que les formes canoniques observées jusqu'ici 
par l'église , dans les érections de nouveaux 
évêchés, soient employées maintenant par l'au- 
torité des Métropolitains et des Evêques ; qu'ils 
donnent l'institution à ceux qui , d'après le nou- 
veau mode d'élection, leur seront présentés pour 
lès Cures vacantes, pourvu que les mœurs et 
la doctrine des élus soient sans reproche ; cette 
demande du Roi prouve clairement qu'il recon- 
nut lui-même la nécessité de consulter les 
Evêques dans une pareille circonstance , et qu'en 
conséquence il est juste que nous ne décidions 
rien avant de les avoir entendus. Nous attendons, 
donc un exposé fidèle de vos avis , de vos senti- 
mens , de vos résolutions , signes de tous , ou du 
plus grand, nombre. Nos idées sappuyeront 
sur ce monument, comme sur une base soiide; il ; 

A + 



sera le guide et la règle de nos délibérations ; 
il nous aidera à prononcer un jugement conve- 
nable , également avantageux pour vous et pour 
tout le royaume de France. En attendant que 
notre vœu s'accompli se, nous trouvons dans 
vos lettres des secours qui nous facilitent l'exa- 
men de tous les articles concernant la Constitu- 
tion du Cierge'. 

D'abord , en jettant les yeux sur les actes du 
Conciie de Sens , assemble' en 1527, pour com- 
battre l'hérésie de Luther, nous trouvons que le 
principe sur lequel cette constitution est fon- 
de'e , ne peut être exempt de la note d'hérésie ; 
car c'est ainsi que s'exprime le Concile (1). « Ala 
suite de ces bommes ignorans s'est élevé Marsile 
de Padoue , dont le livre empoisonné , intitulé : 
le Boulevard de la paix , a été dernièrement im- 
primé par les soins des Luthériens , pour le mal- 
heur du peuple fidèle. L'auteur y insulte l'Eglise 
avec l'acharnement d'un ennemi ; il flatte avec 
impiété les Princes de la terre , enlève aux Prélats 
toute jurisdiction extérieure, excepté celle que 
le magistrat laïque aura bien voulu leur accorder. 
Il prétend , outre cela , que tous ceux qui 
sont revêtus du sacerdoce , tant les simples 

(1) In ColUct. Labbè 9 tom. 19, p*g* 1154. Edit. Ve~ 
net. Col. 



Prêtres que les Evêques , les Archevêques , et 
même le Pape , ont , en vertu de l'institution de 
J.C, une égale autorite; et si quelqu'un a plus de 
puissance qu'un autre, c'est une pure concession 
du Prince , qu'il peut révoquer à son grë. Mais 
l'abominable fureur de cet hérétique en délire , 
a é'té réprimée par les Saintes Ecritures , qui 
déclarent que la puissance ecclésiastique est indé- 
pendante de la puissance civile ; qu'elle est fondée 
sur le droit divin , qui l'autorise à établir des loix 
pour le salut des fidèles , à punir les rébelles par 
des censures légitimes. Les mêmes écritures en- 
seignent que la puissance de l'Eglise est , par la fin 
qu'elle se propose , d'un ordre supérieur à celui 
de la puissance temporelle , et en cela plus digne 
de nos respects ; tandis que ce Marsile, et les au- 
tres hérétiques dénommés ci-dessus , se déchaî- 
nent avec impiété contre l'Eglise , et s'efforcent, 
comme à l'envi l'un de l'autre , de lui ravir quel- 
que partie de son autorité » . 

Il faut encore vous rappeller ici un jugement 
de Benoît XIV, d'heureuse mémoire, absolument 
conforme à cette doctrine du concile. Ce Pontife, 
écrivant aux Primat , Archevêque et Evêque de 
Pologne, s'exprime ainsi dans sa lettre du 5 
Mars 1755, sur un ouvrage imprimé en polo- 
nois , maie publié auparavant en français , sous 
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te titre '.Principes sur l'essence, la distinction et les 
limites des deux puissances , spirituelle et tempe- 
telle, ouvrages posthumes du P. Laborde de l'O- 
ratoire, dans lequel l'auteur soumet le ministère 
ecclésiastique à l'autorité temporelle, au point de 
soutenir que ce n'est point à elle qu'il appartient 
de connoître et de juger du gouvernement exté- 
rieur et sensible de l'Eglise: «cet impudent écri- 
vain, dit Benoît XIV, accumule d'artificieux so- 
phisme s, emploie avec une perfidie hypocrite le 
langage de la pieté et de la religion; donne la tor- 
ture à plusieurs passages de l'écriture-sainte etdes 
PP.poûr réduire et ressusciter un système faux et 
dangereux , depuis longtems réprouvé par l'Egli- 
se , expressément condamné comme hérétique ; 
« par cette ruse, il en impose aux lecteurs sim- 
ples et crédules (i).». En conséquence , ce Pon- 
tife proscrivit l'Ouvrage comme captieux, faux , 
impie et hérétique ; il en défendit la lecture et 
l'usage à tous les fidèles chrétiens , même à ceux 
qui, par le droit, doivent être spécialement et 
individuellement dénommés, sous peine d'ex- 
communication encourue par le seul fait, et dont 
l'absolution seroit réservée au souverain Pontife* 
excepté à l'article de la mort. 

(i) Bullar. Bencilct. Xiv, tom. 4, constit. 44. edit.' 
Rom. 
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En effet , quelle jurisdiction des Laïcs peu- 
vent-ils avoir sur les choses spirituelles ? De quel 
droit les Ecclésiastiques feroient-ils soumis à 
leurs Décrets ? Il n'y a point de Catholique qui 
puisse ignorer que Jésus-Christ, en instituant son 
Eglise , a donnéaux Apôtres et à leurs successeurs 
une puissance indépendante de tout autre , que . 
tous les Pères de l'Eglise ont unanimement re- 
connue avec Hozius et S. Athanase (i), qui nous 
disent : «Ne vous mêlez point des affaires ecclé- 
siastiques; ce n'est pas à vous à nous donner des 
préceptes sur cet article. Vous devez au contraire 
recevoir de nous des leçons. Dieu vous a confié 
l'empire , mais il a remis le gouvernement de 
l'Eglise entre nos mains ; de même que celui qui 
voudroitvous ravir l'empire , renverseroit l'ordre, 
que Dieu a établi ; de même craignez qu'en atti- 
rant à vous l'autorité spirituelle , vous ne vous ; 
rendiez encore plus coupable ». Voilà pourquoi 
S. Chrysostome , voulant mettre cette vérité, 
dans un plus grand jour , cite l'exemple d'Oza, 
qui fut frappé de mort pour avoir porté la main 
à l'Arche , quoiqu'avec l'intention de s'opposer 
à sa chute , parce qu'il avoit usurpé un pouvoir 

(i) S. Âtkanas. in hlstor. Arîano. ad Monachos , tom. 
I , oper. pag. 371 , édit. Maurin, 



qui ne lui appartenoit pas. Mais si la violation 
duSabat, sile seul attouchement de l'Arche prête 
à tomber, ont pu exciter la colère de Dieu, et ren- 
dre le coupable indigne de pardon, quelle excuse 
peut avoir , quelle indulgence peut espérer celui 
qui ose altérer les dogmes augustes et ineffables de 
notre foi ? comment pourroit-il se soustraire au 
châtiment l Non , vous dis-je ; non , cela n'est pas 
possible (i). Les saints Conciles tiennent tous le 
même langage; et tousles Monarques Français ont 
reconnu etadoptécette doctrine jusqu'àLouis XV, 
aïeul du Roi régnant, lequel déclaroit solemnel- 
lement, le 10 d'Août 173 1 , qu'il reconnoissoit 
comme son premier devoir d'empêcher qu'à l'oc- 
casion des disputes , on ue mette en question les 
droits sacrés d'une puissance qui a reçu de Dieu 
aeul le droit de décider les questions de doctrine 
sur la foi , ou sur la règle des mœurs ; de faire 
des Canons ou des règles de discipline pour la 
conduite des Ministres de l'Eglise et des fidèles 
dansl'ordte de la Religion; d'établir ses Ministres 
ouïes destituer conformément aux mêmes règles, 
et de sefaireobéirenimposantauxFidelessuivant 
l'ordre canonique , non - seulement des péni- 
tences salutaires , mais de véritables peines spiri- 

(1) Commentar. in cap. I Epis t. ad Calât , tom. 10 
oper. edit. Maurin , pâg. 668. 
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tuelles , par les jugemens ou par les censures que 
les premiers pasteurs ont droit de prononcer ». 

Et cependant, maigre' des principes si généra- 
lement reconnus dans l'Eglise , l'Assemblée Na- 
tionale s'est attribuée la puissance spirituelle, 
lorsqu'elle afait tant denouveauxréglemens con- 
traires au dogme et à la discipline j lorsqu'elle a 
voulu obliger les Evêques et tous les ecclésias- 
tiques à s'engager par serment à l'exécution de 
ses Décrets. Mais cette conduite nétonnerapas^ 
ceux qui observèrent que l'effet nécessaire de 
la Constitution décrétée par l'Assemblée , est d'a- 
néantir la Religion catholique , et avec elle 
l'obéissance due aux Rois. C'est dans cette vue 
qu'on établit , comme un droit de l'homme en 
société, cette liberté absolue, qui non-seulement 
assure le droit de n'être point inquiété sur les 
opinions religieuses y mais qui accorde encore 
cette licence dépenser, dédire, d'écrire etmême 
de faire imprimer impunément en matière de 
Religion, tout ce que peut suggérer l'imagination 
la plus déréglée ; droit monstrueux , qui paroît 
cependant à l'Assemblée résulter de l'égalité et 
de la liberté naturelle à tous les hommes. Mais 
que pouvoit-il y avoir de plus insensé que d'éta- 
blirparmileshommescetteégalrté et cette liberté 
effrénée qui semble étouffer la raison , le don k 
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plus précieux que la nature ait fait à l'homme , 
et le seul qui le distingue des animaux ? Dieu , 
après avoir crée' l'homme, après l'avoir établi 
dans un lieu de délices , ne le menaça-t-il pas de 
la mort, s'il mangeoit du fruit de l'arbre de la 
science du bien et du mal ? Et j- ar cette première 
défense, ne met-il pas des bornes à sa liberté ? 
Lorsque dans la suite sa désobéissance l'eût rendu 
coupable, ne lui imposa-t-il pas de nouvelles 
, obligations par l'organe de Moïse ? et quoiqu'il 
eût laissé à son libre arbitre le pouvoir de se 
déterminer pour le bien ou pour'le mal , ne l'en- 
vironna-t-ilpasdepréceptesetdecommandemens 
qui pouvoit le sauver s'il vouloit les accomplir ? 

Où est donc cette liberté de penser et d'agir 
que l'Assemblée Nationale accorde à l'homme 
social comme un droit imprescriptible de la 
nature? Ce droit chimérique n'est-il pas contraire 
aux droits du Créateur suprême à qui nous de- 
vons l'existence et tout ce que nous possédons l 
Peut-on d'ailleurs ignorer que l'homme n'a pas 
été créé pour lui seul, mais pour être utile à ses 
semblables? car telle est la foibîesse de la nature, 
que les hommes, pour se conserver , ont besoin 
du secours mutuel les uns des autres: et voilà 
pourquoi Dieu leur a donné la raison et l'usage 
de la parole , pour les mettre en état de réclamer 
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l'assistance d'autrui , et de secourir à leur tour 
ceux qui imploreront leur appui. C'est donc 
la nature elle-même qui a rapproche' les hommes 
et les a reunis en société : en outre , puisque 
l'usage que l'homme doit faire de sa raison con- 
siste essentiellement à reconnoitre son souverain 
auteur, à l'honorer , à l'admirer , à lui rapporter 
sa personne et tout son être ; puisque dès son 
enfance , il faut qu'il soit soumis à ceux qui ont 
sur lui la supériorité de l'âge ; qu'il se laisse 
gouverner et instruire par leurs leçons ; qu'il 
apprenne d'eux à régler sa vie d'après les loix 
de la raison, de la société et de la religion : cette 
égalité 7 , cette liberté si vantée , ne sont donc 
pour lui , dès le moment de sa naissance , que 
des chimères et des mots vuides de sens. Soyez 
soumis par la nécessité, dit l'Apôtre Saint Paul: 
ainsi les hommes n'ont pu se rassembleret former 
une association civile, sans établir un gouverne- 
ment, sans restreindre cette liberté, et sans 
l'assujettir aux loix et à l'autorité de leurs chefs, 
jLa société humaine, dit S. Augustin, n'est autre 
chose qu'une convention générale d'obéir aux 
Rois (i); et ce n'est pas tant du contrat social, 

(i) Confess. Mb. 3 , cap. 8 , tora. 1 , pag. 94 , édic, 
Maurin. 
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que Dieu lui - même , auteur de tout bien et 
de toute justice, que la puissance des Rois tire 
sa force. Que chaque individu soit soumis aux 
puissances , dit le sublime Apôtre que je viens 
de citer ; toute puissance vient de Dieu ; celles 
qui existent , ont été réglées par Dieu même : 
leur résister , c'est troubler l'ordre que Dieu a 
établi ; et ceux qui se rendent coupables de cette 
résistance , se dévouent eux-mêmes à des châti- 
mens éternels. 

C'est ici le lieu de rapporter le Canon du second 
Concile de Tours tenu en 567 , qui frappe d'ana- 
tbême , non seulement quiconque a la hardiesse 
de contrevenir aux Décrets du Siège apostoli- 
que , mais encore celui qui , par une plus grande 
témérité, ose réfuter et combattre de quelque ma- 
nière quece soit, unepenséequel'ApôtreS. Paul, 
ce vase d'élection, a publiée d'après l'inspiration 
de l'Esprit Saint , sur-tout puisque le Saint-Espriç 
lui-même a dit par l'organe de cet Apôtre : que 
celui qui prêchera le contraire de ce que j'ai prê- 
ché, soit anathême (1). 

Mais pour faire évanouir aux yeux de la 
saine raison ce fantôme d'une liberté indéfinie , 
ne suffit-il pas de dire que ce système fut celui 

• 

(0 Caaon ao , collection Labbe, tom. 6, pag. 541: 

des 
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des Vandois & des Begouardes condamnés 
par Clément V, avec l'approbation du Concile 
écuménique de Vienne : que dans la suite les 
ViclefEtes, & enfin Luther se servirent du mê- 
me appas d'une liberté effrénée pour accrédi- 
ter leurs erreurs. Nous sommes affranchis de 
toute espèce de joug , crioit à ses prosélites ce* 
hérétique insensé. Nous devons cependant 
avertir qu'en parlant ici de l'obéissance due 
aux puissances légitimes , notre intention 
n'est pas d'attaquer les nouvelles loix civile» 
auxquelles le Roi a pu donner sa sanction , 
comme n'ayant de rapport qu'au gouverne- 
ment temporel dont il est chargé •. nous n'a- 
vons point pour but, en rappellant ces maxi- 
mes, de provoquer le rétablissement du régi- 
me ancien de la France : le supposer seroitre 
nouveller une calomnie qu'on n'a affecté jus- 
qu'ici de répandre que pour rendre la religion 
odiause : nous ne cherchons , vous & moi , 
nous ne travaillonsqu'àpréserver de toute at- 
teinte les droits sacrés de l'église & du Siège 
Apostolique. C'est dans cette vue que nous 
allons envisager ici la liberté sous un autre 
rapport , & faire sentir la différence qui se 
trouve entre les peuples étrangers à l'Eglise, 
tels que les infidèles & les Juifs, & ceux que 
U régénération du Baptême a soumis à se* 
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loix ; les premiers ne doivent pas être assujet- 
tis à l'obéissance prescrite aux Catholiques; 
mais pour les seconds., elle est un devoir. St. 
Thomas d'Aquin prouve cette différence avec 
sa solidité ordinaire. Plusieurs siècles aupa- 
ravant , elle avoit été établie par Tertulien 
dans son ouvrage contre les Gnostiques , & 
BenoîtXIV Ta reconnue il y a quelques an- 
nées dans son Traité de la béatification & de 
la canonisation ; mais personne n'a mieux dé- 
veloppé ce raisonnement que Saint Augustin 
dans deux célèbres Epîtres souvent impri- 
mées, l'une à Vincent, Evêque deCartenne; 
l'autre au Comte Boniface, où il réfutevicto. 
rieusement les hérétiques tant anciens que 
modernes. Cette égalité, cette liberté si exal- 
tées par l'Assemblée Nationale , n'aboutis- 
sent donc qu'à renverser la Religion Catholi 
que , & voilà pourquoi elle a refusé delà dé„ 
clarer dominante dans le Royaume, quoique 
ce titre lui ait toujours appartenu. 

En avançant dans l'examen des erreurs de 
l'Assemblée Nationale, nous rencontrons l'a 
boliuon delà primauté & de la jurisdictiondu 
Saint-Siège. Un Décret formel porte, que le 
nouvel Evêque ne pourra s'adresser au Pape 
pour en abtenir aucune confirmation, mais il 
lui écrira comme au chef visible de l'Eg^isa 
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universelle, en témoignant de l'unité Je foi & 
de la communion qu'il doit entretenir avec lui. 
On prescrit une nouvelle formule de serment 
ou le nom du Pontife de Rome est supprimé. 
Bien plus , l'Elu étant obligé par son serment 
à l'exécution des Décrets nationaux qui lui 
défendent de faire confirmer son élection 
par le Saint-Siège, toute la puissance du sou- 
verain Pontife est par-là môme annéantie , & 
c'est ainsi que les ruisseaux sont détournés 
de la source, les rameaux détachés de l'arbre, 

4 * les peuples séparés du Vicaire de Jésus-Christ. 

Qu'ilnous soitpermisd'emprunterici,pour 
déplorerles outrages faits à la dignité & àFau- 
torité pontificale, les mêmes expressions dont 

* se servoit autrefois S. Grégoire-le Grand pour 
se plaindre à l'impératrice Constantine des 
prétentions fastueuses & des usurpations du 
^ Patriarche Jean , qui s'attribuoitle titre d'E- 
vêquejuniversel, & pour la prier de réformer 
cette arrogance : que votre piété, disoit ce S. 
Pontife, ne dédaigne pas dans cette occasion 
mes prières, & si Grégoire ( nous pourrions 
dire en nousappliquant les mêmes paroles, si 
Pie VI,) par la grandeur de ses péchés, a mé- 
rité de souffrir cette injure, songez que TA- 
pôtre S. Pierre n'a point de péchés à expier , 
& qu'il n'a pas mérité de recevoir sous YOtre 

. . B a . . . 
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gouvernement un pareil outrage; je vous 
supplie donc , & je vous conjure d'imiter l'e- 
xemple des princes vos encêtres qui se sont 
toujours efforces de s'attirer la faveur de l'a- 
potre S. Pierre; tâchez aussi de vous la pro- 
curer, & de la conserver; mes péchés & met 
foiblesses auxquelles je suis indignement as- 
servi, ne doivent pas être pour vous un pré- 
texte de porter quelqu'atteinte aux honneurs 
dos ° cet illustre apôtre pour vous aider dans 
toutes nos entreprises, & dans la suite vous 
obtenirfde Dieu le pardondevoiofïenses.(i). 

Les prières que S. Grégoire adroissoit à 
l'Impératrice pour l'honneur de ta dignité 
pontificale, nous vous les adressons aujour- . 
d'hui; ne souffrez pas que dans ce vaste em- 
pire on avilisse la primauté qui appartient au 
Saint siège, et qu'on anéantisse les droits 
qui y sont attachés; considérez les mérites de 
Pierre dont je suis l'héritier, quoiqu'indigne 
& dont la grandeur doit être honorée jusque s 
dans mon néant & dans ma bassesse. Si une 
puissance étrangerè à l'église enchaîne votre 
zele, que la religion & la fermeté suppléent 
du moins à la force qui vons manque, & re- 
mettez courageusement le serment qu'on exi- 
ge de vous. Le titre usurpé par Jean étoit ua 

■ mm ■» 

(i) Ejpiit ?/, Ubt 6 % p.j6i % ton. 2 t oj)cr. édit.Mauriiw 



(*î ) 

moindre attentat aux prérogative du S. Siège*, 
que le décret de rassemblée nationale. Kom- 
ment, en effet, peut-on dire que Ton conser- 
ve, que Ton entretient la communion avec 
ie chef visible de l'Eglise, lorsqu'on se borne 
k lui donner avis de son élection, & lors- 
qu'on s'engage par serment à. ne point re- 
conuoître l'autorité attachée à la primauté}? 
En sa qualité de chef, tous ses membres ne 
lui doivent-i's pas la promesse soleinnelle de 
l'obéissance canonique, seule capable de cou- 

• 

server l'unité dans l'Eglise, & d'empôcher 
que ce corps mystique, établi par Jésus- 
Christ, ne soit déchiré par des schismes f 
Voyez, dans les antiquités Ecclésiastiques de 
Martenne, la formule de serment en usage 
pour les églises de France depuis un grand 
ée siècles : tous les évêques dans la cérémo- 
nie de leur ordination, avoient coutume d'à- 
jouter à leur professiou de Foi, la clause ex 
presse de l'obéissance au Pontife de Rome. 

Nous n'ignorons pas sans doute & ne croyons 
pas devoir dissimuler ce que les partisans de la 
constitutionduclergéopposentàcettedoctrine 
& lesobjections qu'ils tirent de la lettre de S. 
HormisdasàEpiphane,PatriarchedeConstan- 
tinople,ouplutôtl'abusqu'ilsfontdecettelettre 
qui dépose contre eux. On y trouve eu effet la 
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preuve de l'usage où étoient les évêques élus 
d'envoyerdesdéputésavecunelettre&leurpro- 
fession de foi au Pontife Romain , pour lui de- 
mander d'être admis à. la communion du S. 
Siégo , & obtenir ainsi Papprobatiou de leur 
élection. Epiphane ayant négligé Pobserva- 
tionde ces'formalités,S. Hormisdas lui écrivit 
en ces termes : '< j'ai étélort surpris de votre 
négligence à observer l'ancien usage, main- 
tenant sur-tout que par la grâce de Dieu l'u- 
nion est rétablie dans les Eglises , comment 
avez vous pu vous dispenser de ce devoir de 
pais: & de fraternité, que l'orgueil n'exige 
pas, mais que la règle prescrit. Il conyenoit, 
mon très cher, qu'au commencement de votre 
pontificat vous eussiez l'attention d'envoyer 
des députésauSiégeApostolique,pour me don- 
ner l'occasion de vous faire connoître toute 
mon affection , & pour vous conformer à 
Pancienne & respectable coutume établie 
dans l'Eglise (1). « 

Les adversaires de la primauté concluent 
de ce mot, il convenoit, que cette députation 
n'étoit qu'une simple polite sse, une cérémo- 
nie de surérogation : mais le style de toute 
la terre, ces expressions, vous dispenser 

m ■■ — » 

(i) Tom. 2 f lib. i , chap. 8 , art. 1 1. 

(a) Epist. 71 colUct. Qoncil. Labb, tom. p«g. 665. 
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un devoir que la règle prescrit, vous con- 
former à l'ancienne coutume, prouvent assez 
que c'est par modération que le Pontife s est 
servi de ce terme , il convenait , 6c qu'il 
n'a pas voidu faire entendre que les Eveques 
élus ne fussent pas rigoureusement obligés 
de demander au Pape son approbation, mais 
ce qui achève de fixer le véritable sens de la 
lettre d'Hormisdas, c'est une autre lettre de 
S. Léon IX, en réponse à celle que Pierre , 
évêque d'Antioche, lui avoit écrite, pour lui 
faire part de son élection: » en m'aunonçant 
votre élection, vous vous êtes acquité d'un 
devoir indispensable, & vous n'avez pas dif- 
féré de remplir une formalité essentielle pour 
voî3S& pour l'église confiée à vos soins. Elevé, 
malgré mon indignité, sur le thrpne aposto- 
lique pour approuver ce qu'il mérite de l'être 
& pour condamner ce qui est blâmable, j'ap- 
prouve, je loue 6c confirme avec plaisir la 
promotion de votre très-sainte fraternité a 
Pépiscopat, & je prie instamment notre Sei- 
gneur qu'il vous accorde la grâce de mériter 
un jour à ses yeux le titre que vous donne 
déjàle langage des hommes; cette lettre ne 
nous offre pas les conjonctures d'un docteur 
particulier, mais la décision d'un Pontife cé- 
lèbre par sa sainteté 6c par ses lumières^ cil© 

. 134 
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ne laisse aucun cloute sur le sens que j'ai 
donné à la lettre d'PIormisdas, & doit être 
regardée comme le monumcntle plus authen- 
tique du droit qu'a le Pontife Romain de 
l'élection des Evêques; ce droit estencore ap- 
puyé sur l'autorité du concile de Trente . Nous" 
même avons entrepris de le soutenir dans no 
tre réponse sur les Nonciatures, & plusieurs 
d'entre vous Pont défendu par d'illustres & 
savans écrits. 

Mais, disent les apologistes des décrets de 
l'asemblée , la constitution du clergé ne re- 
garde que la discipline, qui souvent a chai}-.* 
gé suivant les circonstonces, êc qui est encore 
aujourd'hui susceptible de changement. Je 
réponds d'abord que, parmi les décrets rela- 
tifs à la discipline, on en a glissé plusieurs 
destructifs du dogme & des principes immua- 
bles de la Foi, comme "nous Pavons déjà 
démontré; mais pour ne parler ici que de la 
discipline, est-il un Catholique qui ose sou- 
tenir que la discipline ecclésiastique peut être 
changée par les Laïcs? « Pierre de Marca (1) 
ne convienvient-il pas lui-même que les ca- 
nons des couciles & les décrets des Pontifes 
Romains, ont presque toujours réglé ce qui 
concerne les rites, les cérémonies, les sacre- 
nrcns, l'examen, les condition s& la discipline 

j ) De Concord. 6'cccra'ot. ct\mpcr.,lib. 2 é cap.?,num. S. 
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du Clergé, parce que ce sujet est de leur 

compétence, subordonné à leur juridiction? 
à jw ine pouri oit-on citer une ordonnance 
des Souverains, en pareille matière, qui soit 
émanée de la seule Puissance temporelle ; 
nous voyons que, dans cette partie, les Loix 
civiles ont suivi & jamais précédé ». 

En 1 563, l'orsque la Faculté de Théologie 
de Paris examina plusieurs pssertions de 
François Grimaudet, Avocat du Roi, pré- 
sentes aux Etats assemblés à Angers, parmi 
les propositions qu'elle crut devoir censurer 
on .zemarque la suivante , qui est sous le n°. 

• 

6. Le second point de la religion est en la 
police & la discipline Sacerdotale, sur la- 
quelle les Rois & Princes Chrétiens ont d'i- 
ceile dresser, mettre en ordre & réformer 
icelle corrompue. Cette proposition, dit la 
Faculté, est faussa; schismaiique, tendante à 
éneverver la Puissance spirituelle; elle est 
hérétique, & aucune des preuves dont on 
l'appuie ne sont concluantes (î). C'est d'ail- 
leurs une vérité constante que la discipline 
ne peut être changée témérairement & arbi- 
trairement, puisque les deux plus brillantes 

lumières de l'église, S. Augustin (2) & S. 
. _ 

(1) Car d* Argcntrc , Col/cet. Judic. ton. 2. cuit. 
Paris.. ) pag. , in /inc. 

(2) Epist. , ad Jauuar. çap. S , tom. 2 , oper. 
edit. Marin. pag. 116. 



Thomas d'Aquin enseignent positive- 
ment que les points de discipline ne peuvent 
être changés sans nécessité, ou une grande 
utilité , parce que l'avantage de la réforme 
est souvent détruit par les inconvéniens de 
la nouveauté, parce qu'on ne doit « changer 
55 aucun article de la discipline,dit S. Tho- 
3> mas, sans rendre d'un côté au bien com- 
» mun ce qu'on lui ôte de l'autre ». Bien 
loin qu'on puisse reprocher aux Pontifes 
Romains d'avoir altéré la dissipline, il est 
""rai de dire qu'ils ont toujours employé l'au- 
torité que Dieu leur a confiée, à l'améliorer 
& la perfectionner pour l'édification de l'é- 
glise. Nous voyons avec douleur que l'as- 
semblée Nationale a fait tout le contraire , 
comme il est aisé de s'en convaincre en com- 
parant chacun de ses Décrets avec la dis- 
cipline ecclésiastique. 

Mais avant d'en venir à l'examen de ces ar- 
ticle s, il est bon d'observer d'abord la liaison 
intime que la discipline a souvent avec le dog- 
me , combien elle contribue à conserver sa pu- 
reté : n'oublions pas aussi que les changemens 
bienrarespermisparl'indulgèncedesPontifes 



(1) Prima , secundac, que st. 79 , art. 2^ 



Romains, ont eu peu d'utilité & une courte du. 
réc ; & certes les saiuis Conciles ont souvent 
lancé la peine d'excomunication contre ceux 
qui n'étoient coupables que d'infractions con- 
tre ladisripline de l'Eglise. En effet le Concile 
tenu en 6*92 à. Constantinoplc dans le palais de 
l'Empereur (1) a excomunié ceux qui mange- 
roient le sang des animaux suffoqués. » vSi 
quelqu'un à l'avenir , dit le Concile , ose se 
permettre de manger le son g des animaux, s'il 
est dans les ordres , qu'il soit déposé ; s'il est 
laïque, qu'il soit séparé de la communion de 
l'église ». Le Concile de Trente , dans beau- 
coup d'endroits, frappe également d'annthe- 
me ceux qui attaquent la discipline ecclésias- 
tique. En effet, dans le neuvième canon de la 
session i3 qui traite de l'Eucharistie , il dit 
anathêmeà» ceux qui nieroient que tous & 
chacun des fidèles de l'un 6c l'autre sexe qn{ 
ontatteintTâgede raison , sont obligés de coin, 
munier au moins une fois l'année dans le tems 
de Pâques, selon le commandement de la ste. 
église notre raere». Même peine prononcée 
par le 7e. canon delà session 22 qui traite du 
sacrifice delà Messe contre ceux qui» diraient 
queles cérémonies, îesornemens, &îcs signes 

(1} Qan. 67 j in collcct. Labbc , toni. y , p a g- 1^76'. 
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extérieurs que l'Eglise catholique eiripîoy© 
dons la célébration de la Messe, sont plus pro" 
près à exciter les sarcasmes des impies , qu'à 
nouipr la piété des fidèles ». Môme peine in- 
fligée par le canon 7e. de la même session con- 
tre ceux qui prétendraient *< qu'on doitblâmer 
le rit de l'Eglise romaine qui oblige les prêtres 
de réciter à voix basse une partie du canon de 
la messe ainsi que les paroles de la consécra- 
tion , & que la messe elle-même ne devroitêtre 
célébrée qu'en langue vulgaire». Même peine 
ordonnée parle canon 4 delascssion24 du sa- 
crement de mariage « contre ceux qui ose- 
roient soutenir que l'église n'a pas eu le pou- 
voir d'établir des empêchemens diriinans, ou 
qu'elle s'est trompée en les établissant ». 
Même peine infligée dans le 9e. canon delà 
même session contre ceux qui diroient ce que 
les ecclésiastiques engagés dans les ordres sa- 
crés, ou les religieux obligés à la chasteté par 
la profession solemnelle, peuvent se marier, 
que leur mariage est valide malgré la loi que 
l'église a portée pour les premiers, ou les 
vœux que les derniers ont prononcé 5 que 
que soutenir le contraire seroit blâmer le ma- 
riage lui-même 5 enfin qu'il est permis de con- 
tracter mariage à tous ceux qui ne croient pas 
avoior reçu du ciel le don de chasteté* quand 
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même ils se seroient engagés par un vœu à la 
prattqùe de cette vertu ». Môme peine par le 
canon 1 1 de la même session, contre ceux qui 
diroierit « que la défense de célébrer les mari, 
âges dans certains teins de Tannée , est une 
superstition & une tyrannie qui prennent leur 
Source dans les superstitions du paganisme , 
&qui croiroient devoir condamner les béné- 
dictions & les autres cérémonies en usage dans 
l'église pour l'administration de ce sacre- 
ment». Même peine enfin prononcée par lô # 
12e. canon de la même session, contre ceux 
qui soutiendroient que « les causes relattves 
aux mariages ne sont pas du ressort des Juge» 
ecclésiastiques». Alexandre VII. a condamné 
depuis, sotiSvla même peine d'excomunica- 
tion , la traduction ^en langue françoise du 
missel romain, comme une nouveauté propre 
à faire perdre à lVgliseunc partie de sa beau- 
té , & capable d'introduire avec l'esprit de 
désobéissance, de témérité, d'audace , de ré- 
volte & de cîiisme , teus les maux qui peuvent 
en être la suite. 

Tant d'exemples d'anathême lancé contre 
les infracteurs de la discipline prouvent que 
l'église a toujours cru qu'elle' étoit étroite- 
jnens liée avec le dogme, qn'elie ne peut ja- 
mais être changée crue par la puissance 
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ecclésiastique à laquelle seule il appartient 
de juger que l'usage constamment suivi est 
sans avantage, ou doit céder à la nécessité de 
procurer un plus grand bien. 

Il nous reste à vous faire voir que ces inno- 
vations dont on espéroit tant d'avantages , 
n'ont été ni inutiles ni permanentes. Rappel- 
lez-vous que Pie IV. cédant enfin aux viVes 
instancesdeTempereur Ferdinand & d'Albert 
duc de Bavière , accorda à quelques évêques 
d'Allemagne le privilège de permettre, à cer- 
tamesconditions, lacommunionsouslesdeux 
espèces; mais le st. Pontife Pie V voyant qu'il 
en résuitoit plus de mal que de bien pour l'é- 
glise , révoqua cette concession dès le com- 
mencement de son pontiiicat par deux Brefs 
apostoliques , l'un du 8 Juin 15 6~6\idrcssé à 
Jean, patriarche d'Aquilée , l'autre daté du 
lendemain & envoyé à Charles, archiduc 
d'Autriche. Urbain éveque 'de Passa w , lui 
ayant demandé la même grâce, Pie V lui ré- 
pondit le 2cîMai i568(i)&i'exhorta d'une ma- 
nière très-pressante «à conserver l'antique & 
sain tu sage de l'église, plutôt que d'adopter la 
coutume des hérétiques ; vous devez, lui dit- 

(0 Relat. à Ladereh. Annal. Ecclés. ad ann. 1768 f 
png. 60 , «dit. Rom. ij33. 
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il , persister dansce sentiment avecun courage 
&une constance inébranlable :1a crainte d'au- 
cune perte, d'aucun danger ne doit vous en 
détacher, fallût-il faire le sacrifice de vos 
biens, & même de votre vie , le prix que Dieu 
reserve àcette fermeté doit vous paroître pré- 
férable à tous les biens & à toutes les richesses 
de la terre : un Chrétien , un Catholique, loin 
de fuir le martyr , doit le désirer , le regarder 
comme un rare bienfait, & il doit envier le 
sort de celui qui a été trouvé digne de répand re 
son sang pour Jésus-Christ & pour ses augustes 
Sacremens ». C'est donc avec raison que S. 
Léon-le-Grand , écrivant sur certains points 
de discipline aux évêques établis d ans la Cam- 
pagnie,dans le Picentin, dans la Toscane & 
dans diverses Provinces , termine ainsi sa 
Lettre (i). » Je vous déclare que si quelqu'un 
de nos frères entreprend de violer ces régle- 
mens, s'il ose pratiquer ce qui est défendu , 
il sera déchu de son Office, <3c ne participera 
point à notre communion, puisqu'il n'aura 
point voulu participer à notre discipline ». 

Examinons maintenant les divers articles 
delà Constitution du Cierge. Un des plus ro- 
préhensibles est sans doute celui qui anéantit 
les anciennes Métropoles , supprime quel- 

f (0 £pift* »? i tom, 2 , oper. édit, 1767. 
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ques Evêchés , en érige de nouveaux & 
change toute la distribution des diocèses. 
Notre intention n'est pas de faire ici une 
dissertation critique sur la description ci- 
vile des anciennes Gaules , sur laquelle 
l'histoire a laissé une grande obscurité , 
pour vous montrer que les métropoles ecclé- 
siastiques n'ont suivi l'ordie des provimces, 
ni pour le tems ni pour le lieu; il suffit au sujet 
que nous traitonsde bien établir que la distribu- 
tion du territoire fixée par le gouvernement 
civil n'est point la règle de l'étendue & 
des limites de la juristiction ecclésiastique. 
S. Innocent 1er. en donne la raison : ce Vous 
me demandez, dit-il (1), si d'après la division 
des provinces établies par Pempereur, de mê- 
me qu'il y a deux métropoles, il faut aussi 
nommer deux éveques métropolitains ; mais 
sachez que l'église ne doit point souffrir des 
variations que la nécessité introduit dans le 
gouvernement temporel , q^e les honneurs 
les départemens ecclésiastiques sont indé- 
pendans de ceux que l'empereur juge à pro- 
pos d'établirpour ses intérêts. Il faut par con- 
séquent que le nombre des évêques métro- 
politains reste conforme à l'ancienne descrip- 
tion des provinces ». Pierre de Marca ajouté 

(1) Epist, 34 adAlizt* Antioçh, chap.'i, page 65a. 
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un grand poids à cette Lettre en la rapprochant 
de la pratique de l'Eglife Gallkane. « Cette 
» Eglife, dit - il , s'eft trouvée d'accord avec le 
» Concile de Calcédoine, & le décret d'Inno- 
»nocent : elle a penfé que les Rois n'avoient pas 
» le droit d'ériger de nouveaux Evêchés, &c 
» Il ne faut pas, par une balle flatterie envers 
» les princes , nous écarter du fentiment général 
» de l'Eglife univerfelle , comme il eft arrivé 
» à Marc- Antoine de Dominis , qui , fauflement 
» & contre les Canons , attribue aux Rois le 
>» pouvoir d'ériger des Evêchés : ceft une erreur 
* * » embralTée par quelques modernes ; la vérité 
» eft que c'eft à l'Eglife feule qu'appartient le 
» droit de régler tout ce qui concerne cet article, 
» comme je l'ai déjà dit » (i). 

Ce qu'on vous demande, nous dit -on, c'efl: 
d'approuver cette divifion des Diocèfes décré- 
tée par l'AfTemblée : mais ne faut-il pas que nous 
t examinions mûrement fi nous devons l'approu- 
ver; & le principe vicieux d'après lequel ces 
divifions & ces fuppreflions ont été ordonnées , 
n'eft-il pas un grand obftacle au confentement 
que nous pourrions leur donner ? Il faut d'ailleurs 

(i) De Concord. facerd. & imp. 1. a, cap. 9, num. 
1 & 7. 
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remarquer qu'il ne s'agit pas ici de quelques 
changemens dans ùn ou deux Diocèfes , mais dti 
bouleverfement univerfel de tous les Diocèfes 
d'un grand empire : il s'agit de déplacer une foule 
d'Eglifes illuftres , de réduire les Archevêques 
au limpîe titre d'Evêques, nouveauté expref- 
fément condamnée par Innocent III, qui fit à 
ce fujet les reproches les plus vifs au Pa- 
triarche d'Antioche : « Par cette étrange inno- 
» vation , vous avez, lui dit-il, pour ainfi dire 
» rappetifTé la grandeur , abbaifTé l'élévation ; 
» faire d'un Archevêque un fimplc Evêque , c'eft 
> en quelque forte le dégrader (i) ». 

Yves de Chartres jugea que cette nouveauté 
étoit d une fi grande conféquence , qu'il fe crut 
obligé de s'adrefler au PapePafchàl II (2), & 
le 'lui demander de ne rien changer à la.fituation 
des Èglifes qui fubfifloient depuis quatre cents 
ans ; « Prenez gârde , lui dit-il , que par-là vous 
» ne faflïez naître en France le même fchifme 
» qui' défoie l'Allemagne ». Joignez à êela qu a- 
vant de donner les mains à une telle opération , 
il nous faudroit confulter les Evéques dont il 

— m . , ■ 111 mm-, 

(1) Epift. 50, pag. a*;, tom. 1 , édit. Paris, Bal. i, 
(a) Epifl. 138, pag. 103 , part, a; édit. Paris, 164^ 
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s agir d'abolir les droits : prononcer fur leur fort", 
fans les avoir entendus , ce feroit violer les loix 
de la jtiftice; & S. Innocent 1er. exprime avec 
beaucoup d'énergie l'horreur que lui infpire une 
pareille conduire : « Qui pourroic fupporter , 
» dit-il , les malverfations dont le rendent cou- 
» pables ceux mêmes qui croient fpécialemcnt 
» chargés de maintenir la tranquillité , l'union 
* & la paix ? Aujourd'hui , par le plus étrange 
» renverfement de Tordre , nous voyons des 
» Prêtres innocens chaffés de leurs Eglifes. Mon 
» frère & mon collègue dans le facerdoce , Jean 
» votre Evêque , a été la première vi&ime de 
» cette injuftice; on l'a dépouille de fa dignité 
» fans vouloir l'entendre ; cepandanc on ne lui 
» reproche aucun crime, aucun aceufateur ne 
» s'élève contre lui. Quel cft donc ce procédé 
» barbare ? Quoi ! fans aucune forme de procès 9 
» fans aucune trace de jugement , on donne des 
» fucce fleurs à des Prêtres vivans, comme fi 
» des Eccléfiaftiques qui débutent dans le minif- 
» tère fous de pareils aufpiccs, & dont le 
w premier pas eft un crime , pou voient jamais 
» être vertueux eux - mêmes , ou infpircr aux 
«autres l'amour de la vertu. Cette violence, 
» abfolument fans exemple chez nos ancêtres, 
» et oit même févérement défendue. On ne per- 

C.2 ' 
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«lit jamais à perfonne de donner la confécra- 
tion à un prêtre nommé à la place d'un Evêque 
vivant. « Une confécration illégitime ne dé- 
» truit point les droits du premier Evêque; & 
» celni qu'on lui fubflitue injuftement n'efl qu'un 
» intrus inhabile à exercer les fondions de l'E- 
» pifcopat (i) ». 

Enfin, il faudroit auparavant que nous fuf- 
fions inftruits des fentimens du peuple , à qui 
l'on veut ravir l'avantage d'être plus près de 
fon parleur, & plus à portée des fecours fpi- 
rituels. Ce changement , ou plutôt ce renver- 
fement de la difcipline , offre une autre nou- 
veauté confidérable dans la forme d'éle&ion 
fubflituée à celle qui étoit établie par un traité 
mutuel & lblemneî , connu fous le nom de Con- 
cordat, paflfé entre Léon X & François 1er. ap- 
prouvé par le cinquième Concile général de La- 
tran , exécuté avec la plus grande fidélité pen- 
dant deux cent cinquante ans, & qui par confé- 
quent devoit être regardé comme une Loi de la 
Monarchie. On y avoit réglé d'un commun accord 
la manière de conférer les Evêchés,les Prélatures, 
les Abbayes & les Bénéfices : cependant, au mé- 



(i) Epift. V , TtuTTt. Xydd CUr. & Pop. Conjlantinopol. 

p. ?;j8 , apud Confant. 
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pris de ce traité , 1 AfTemblée Nationale a dé- 
crété que les Evêques , à l'avenir , feroient élus 
par le peuple des Diflriéts ou des Municipalités, 
& femble avoir voulu par cette difpolition em- 
brafTer les erreurs de Luther & de Calvin, adop- 
tées depuis par l'apoltat de Spalatro ; car ces hé- 
rétiques foutenoient que l'élection des Evêques , 
par le peuple , étoit de droit divin. Pour fe con- 
vaincre de la faufleté de ces opinions, il fuffit de 
fe rappeler la forme des anciennes élections. Et 
pour commencer par Moïfe, ce Légiflateur ne 
conféra-t-il pas la dignité de Pontife à Aaron 
& enfuite à Eléazar , fans le fufFrage & le confeil 
de la multitude? Notre Seigneur Jefus-Chrift 
n'a-t-il pas choifi fans l'intervention du peuple , 
d'abord douze Apôtres , enfuite foixante & dix 
Difciples? S. Paul eut-il befoin du peuple pour 
placer Timothée fur le Siège épifcopal d'Ephefe, 
Tite fur celui de l'ifle de Crète; & Denis l'A- 
réopagite qu'il confacra même de fes propres 
mains , fur celui de Corinthe (i) ? S. Jean aflem- 
bla-t-il le peuple pour créer Potycarpe Evêque 
deSmyrne(2)? Les Apôtres n'ont-ils pas choifi 

(i) Eufeb. Hift. Eccl. Ub.^, cap. 4, num. l$,ibiquc 
nota 6. 

(i) S. Hyeron. de vir. ilhiftr. cap. 7 , tom. a , p. 841 , 
édit. de Vallarf. 
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eux-mêmes cette foule innombrable de Pafteurs 
qu'ils envoyoient chez des peuples étrangers & 
infidèles, pour gouverner les Eglifes qu'ils avoienc 
fondées dans le Pont, dans la Galatie, dans la 
gkhynie, dans la Cappadoce & dans l'Afie (i) ? 
le premier Concile de Laodicée (2)* le qua- 
trième Concile de Conftantinople (3), recôn- 
noiflênt la légitimité de ces élections. S. Athinafe 
déclara Frumcntius Evcquc des Indes /dans une 
Aflcmblée de Prêtres & à Hnfçu du peuple (4). 
S Bafilc , fans le concours des Citoyens, nomma 
Euphronius , dans un Synode, â l'Evêché de Ni- 
copolîs <'5).Lorfque S. Grégoire II confacraS. Bo- 
nifiée Evêquç en Allemagne, les Allemands n'en 
favoient rien, & même ne s'en doutoient pas. 
L'Empereur Valentinien lui-même répondit aux 
Préhts qui lui déféroietit l'élection de l'Evêque 
de Milan : « Ce choix efl au-de/fusde mes forces; 
» mais vous que Dieu a remplis de fa grâce , 
» qui ères pénétrés de fon efprit, vous choifi- 
n rez beaucoup mieux que moi (6)». Si Valen- 



(1) Eufebc, cap. 4, num. f. S. Hyeron. comment, 
in Maths; tom. 7, pag. 207 3 édit. Vallarf. 
(1) Canon 12. 

(;) Ecumenic 8, aft. 10, canon ia. 

(4) Rnfuj. lib. iq , cap. 9. 

(5) Kpift. a;o, tom. 3, page y>* , édit. Maurin. 

(6) Théodore t, lib. 4, cap. 7. 
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tinien pensok ainfi, à plus forte raison , les Dif- 
tri&s de la France devroient-ils avoir le même 
modeftie, & la conduite de cet Empereur devroit; 
être fuivie de tous les Souverains, Légiflateurs,, 
& Magiflrats catholiques. 

A ces autorités, Luther, Calvin & leurs par- 
tions , oppofent l'exemple de S. Pierre, qui, dans 
une aflerablée de frères compofée de cent-vingt 
perfonnes, dit : » Il nous faut choifir parmi les 
» difciples qui ont coutume de nous accompagner 

quelqu'un qui foit capable de remplir le mi- 
» niftere , & de fuccéder'à l'Apollolat dont Judas 
» s'eft rendu indigne ». Mais l'objection }>orte à 
faux: car d'abord Pierre ne îaifTa point à cette 
fouîç.qui l'cnvironnoir , Ja liberté de choifir 
qui elle jugeroit à propos, mais il lui défigna un 
des difciples. Au refte, S. Chryfoûôrae fait évar 
nouir route efpece de difficulté, en difant(i): 
« Quoi J Pierre ne pouvoit-il pas choifir îui- 
^) même ? Il le pouvoit fans doute; mais il s'en 
« abftint pour que la faveur ne parût pas avoir 
» % influé fur ion choix ». Cette vérité tire une 
nouvelle ,fbrce des autres actions de Pierre rap- 
portées ^lans h kttre d'Innocent Iet à Decen- 
tius (a). Lorfque les Ariens, abufant de la faveur 

M 

(i) Komil. $ % \n.i&.Apeft.' tonv9,edi.t. Maurin. p. 25. 
(a)Epift. 25 apud ConftaiH. pag.r856, num. 2. ) 

c 4 
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de l'Empereur Confiance, employèrent la vio- 
lence pour chafler de leurs Sièges les. Prélats ca- 
tholiques , & y placer leurs partifans ( ainfi que 
S. Arhanafe le rapporte en gémiflant) (i); on 
fut contraint par le malheur des temps, d'ad- 
mettre le peuple à l'éleclion des Evêques, pour 
l'exciter à maintenir dans fon fiège le Pafteur 
qu'on y auroit élevé en fa préfence ; mais le 
Clergé ne perdit pas pour cela le droit fpécial à 
l'éleâion des Êvêques, qui lui a toujours appar- 
tenu ; & jamais il n'eft arrivé , comme on sef- • 
force aujourd'hui de le faire accroire au public , 
que le peuple feul ait joui, du droit d'élection , & 
jamais les Pontifes romains n'ont abandonné à 
cet égard l'exercice de leur autorité. Car S. Gré- 
goire-le-grand envoya le Sousdiacre Jean àGêries, 
où il y avoit un grand nombre de Milanois af- 
femblés, pour fonder leurs intentions au fujet 
de Confiance , afin que fi elles fe fixoient en fa 
faveur , les Evêques l'élevafTent fur le fiége de Mi- 
lan avec V approbation du fouverain Pontife (2). 
Dans une lettre adreffée à différens Êvêques 8e 
h Dalmatie (3), le même S. Grégoire, en vertu 



— » 



(/) HiJIor. Arian. ad monac. num, 4, tom. a, aper. 
pag. 34? , edit. Maurin. 

(ad Epift. 30, lib. 3, pag. 646 , edit. Maurin, 
(3) Epift. 10 , lib. 94, pag. 689. , . 
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de l'autorité de S. Pierre, Princes des Apôtres, 
leur défend d'impofer les mains à qui que ce foie 
dans la ville de Salone fans fon confentement 
& fans fa permiflion, & de donner à cette ville 
aucun autre Evêque que celui qu'il leur défîgne- 
roit : il les menace, s'ils refufent de lui obéir , de 
les priver de la communion , & de ne pas re- 
connoltrc pour Evêque. celui qu'ils auroient 
confacré. Ii recommande dans une lettre à Pierre, 
Evêque d'Otrante , de parcourir les villes de 
Brindes , de Lupia & de Gallipoli , dont les Evê- 
ques étoient morts , de nommer à leur place des 
fujets dignes de ce faint miniftere , qui fe ren- 
droient auprès du Pontife pour recevoir la con- 
fécration. Ecrivant dans la fuite au peuple de 
Milan (i) , il approuve l'éleclion qu'on a faite de 
Dieudonnéi la place de Confiance ; & s'il n'y 
a d'ailleurs aucun obftacle de la parc des faints 
Canons, il ordonne, en vertu de fon autorité y 
qu'on lui donne folemnellement la confécration. 
S. Nicolas 1er, ne celTa de reprocher au Roi 
Lothaire que dans fon royaume il n'élevoit à l'é- 
pifeopat que les hommes qui lui étoient agréables; 
il lui enjoint, en vertu de fon autorité apofiolique, 
& en le menaçant du jugement de Dieu , de n'é- 
tablir aucun Evêque à Trêves & à Cologne avant 

(0 EpiJL 4, lib. a, p. 
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d avoir confuîté le faint Siège (î). Innocent III 
annulla l'élection de l'Evêque de Panna, parce 
jqu 'il avoit eu h témérité de s'affeoir fur le fîégc 
épifcopal avant d'y être appelé ou confirmé par 
le Pontife romain (2); il déclara de même Conrad 
déchu des Evêchés de Hildesheim & de "Wirtf- 
bcurg , parce qu'il avoit pris pofleflion de l'un 
& de l'autre fans fon approbation (3). Saint 
Bernard demanda humblement(4) à Honorius II 
qu'il daignât confirmer la nomination d'Albéric , 
de Châlons-fur-Marne, élevé à l'épifcopat pat 
fon fuffrage ; ce qui prouve que le faint Abbé 
étoit perfuadé que les élections d'Evcques étoient 
de tfulle valeur, fi elles n'étoient approuvées 
par le faint Siège. 

Enfm les troubles , les factions , les difcordes 
éternelles, & une foiiîe d'abus forcèrent d'éloi*- 
gncr le peuple des élections, & même de ne plus 
confukcr ni fon vœu ni fon témoignage. Mais û 
cette cxcîufion du peuple a eu lieu lorfque les 
électeurs étoient tous catholiques, que dire du 
Décret de l'Aflemblée Nationale qui, excluant le 
Clergé des élections, les livre à des départemens 

: r- ! — 3 

(1) Ivon. Carnot. décret, part, ç, cap. 377. 

(2) Rainakl. ad ann- 1099, num. 19. 

X?) Albert Krantz , Metropol. Iib. 7 , cap. 17. 
(4) Epift. 13, tom. 1 , pag. 33 ,*dit. Maurin, 
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dans lefquels il fe trouve des juifs, des hérétiques* 
des hétérodoxes de toutes efpèce. La grande in- 
fluence de ces ennemis de la Religion fur le choix 
des pafteurs produiroic cet horrible abus qui 
excitoit T indignation de faint Grégoire-le grand*" 
« Non , difoit ce pontife écrivant au peuple de 
» Milan ; non (i), je ne puis confentir en 
» auenne manière à l'élection d'un fujet choisi, 

non par des Catholiques, mais par des Lom- 
» bards ; & fi Ton donnoit la confécration à 
» un pafteur élu par de tels hommes, on mettroit 
» fur le fiége de Milan un bien indigne fuccelTeur 
« de faint Ambroîfe ». 

Ce mode d'élection renouvelleroit les troubles, 
réveilleroit les haines aflbupies depuis fi long- 
temps ; il donneroit même à l'Eglife catholique 
des Prélats fauteurs de l'héréfie, des docteurs qui, 
du moins en fecret & au fond du cœur , nourri-* 
roient les opinions erronées des électeurs : « Les 
» jugemens du peuple, dit faint Jérôme (2) , font 
y> fouvent bien faux ; le vulgaire lie trompe dans 
» le choix de lès prêtres ; chacun les veut con* 
*> formes à Tes mqeurs ; ce n eft pas le meilleur 
» pafteur qu'il cherche , mais tm pafteur qui hsr 

••***■ — ■ r- ■ " " — * 

(i) EpiJI. 4, lib. ity pag. io<)4&feq. 
(l) Lib. t , adverf. Jovin , n° 34 , pag. a. 9 a, Tom. 1 , 
oper. edit. Vallaf. 
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*> reflemble ». Que faudroit-il attendre de ces 
Evêques qui ne feroient pas éntrés par la véri- 
table porte ; ou plutôt que de maux la Religion 
n'auroit-ellë pas à craindre de ces hommes qui , 
enveloppés eux-mêmes dans les filets de l'erreur, 
feroient incapables d'en garantir le peuple (i)? 
Et certes des pafteurs de cette efpece, quels qu'ils 
fuflent, n'auroiént le pouvoir ni de lier ni de 
délier, puifqu'ils feroient fans miflion légitime» 
puifqu'ils feroient fur le champ folemnellement 
excommuniés par le S. Siège : car telle eft la 
peine qu'il a toujours infligée a tous les intrus, 
& c'eft ainfi qu'encore aujourd'hui il a foin de 
foudoyer par une proclamation publique chaqne 
élection des Evêques d Utreht (2). 

Mais à mefùre qu'on avance dans l'examen de 
ce décret, on y rencontre des difpofltions encore 
plus vicieufes : les Evêques e*îus par leurs Dé- 
paftemens ont ordre d'aller demander la confir- 
mation au métropolitain, ou au plus ancien 
Evêque ; s'il la réfute, il eft obligé de configner 
par écrit les motifs de fon refus. L'élu peut en 
appeler comme d'abus devant lesmagiftrats civils; 

*, : : : — — 

(i) S. Damas, Epift. 3, »<>. a.,iaUr. colleâ. à Confiant, 
pag. $8% & 

(a.) Bened. XV, ad univerf. Catkoîicos , in faderato, 
Selgio commorantibus , in ejus Bullar. Tom. 1 , conjî. a. 
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ce font eux qui décideront fi l'exclufion eft légi- 
time; ils fe conftitueront juges des Métropoli- 
tains & des Evêques auxquels cependant appar- 
tient de plein droit le pouvoir de juger des mœurs 
& de la doctrine, & qui, fuivant S. Jérôme (i), 
ont été établis pour garantir le peuple de l'erreur ; 
mais ce qui montre d'une manière encore plus 
fenfible l'illégitimité & l'incompétence de cet 
appel aux laïques , c'eft l'exemple mémorable de 
l'empereur Confhntin. Une foule d'Evéques 
s'étant rendus à Nicée pout y tenir un Concile, 
plufieurs penfoient que l'Empereur devoit y aflif- 
ter aufli, afin qu'on pût citer à fon tribunal les 
Ariens. Confhntin, après avoir lu les Requêtes 
qui lui furent préfentées à ce fujet, fit cette fa- 
meufe réponfe : « Je ne fuis qu'un homme; ce 
» feroit un crime à moi de m'attribuer la cor- 
» noiffance des affaires de cette nature, où les ac- 
» cufateurs & les accufés font honorés du facer- 
» doce ( 2 ). » Nous pourrions alléguer une 
multitude de traits femblables; mais il eft inutile 
d'accumuler les preuves dune vérité fi évidente. 
Si on oppofe au refped de Confhntin la conduite 
de fon fils Confiance, de cet ennemi déclaré de 

(i) Adverf. Luciferian. n°. $ , f. 2, opcr. édit. Vallarf. 
pag. 176. 

(a) Soiorij Hifl. Eccîef. Ub. r, cap. 17., n. af. 
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rEgîife catholique, qui sarrogeoit un pouvoir 
que fon père avoir avoué ne pas lui appartenir; 
je citerai le témoignage de S. Athanafe (i) & de 
S. Jérôme (2), qui s'élèvent contre ces abus 
fàcrilèges de l'autorité. 

Enfin, n'eft-i! pas évident que le but de TAf- 
femblée, dans fes décrets, eft de renverfer & 
d'anéantir l'épifcopat , comme en haine de la Reli- 
gion , dont les Evêques font les miniftres? Son def- 
fein fe manifefte évidemment par Tétabliflement 
d'un confeil permament de Prêtres qui doivent 
porter le nom de vicaires. Dans les villes de dix 
raille habitans , ces confeillers feront au nombre 
«le feize, & dans les lieux moins peuplés ils fe 
réduiront à douze. On force encore les Evêques 
de s'attacher les Curés des paroifles fupprimées ; 
ils font déclarés leurs vicaires de plein droit, &•, 
par la force de ce droit, ils font indépendans de 
l'Evêque. Quoiqu'on lui laifle le libre choix de 
fes autres vicaires , il ne peut cependant, fans leur 
aveu, exercer aucun acte de jurifdiclion , fi ce 
n'eft provifoirement ; il ne peut les deftituer 



( I ) HiJ!. Arian. ad Mvn. n°. 5a, tom. I, oper. édit* 
Maurin , pag. 376. 

(l) Advcrf. Lucifcrim. n°. 19, tom. a, &per- ediç. 
Vaîlarf. pag. 191. 
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qu'à la pluralité des Ai ffr âges de fon Confeil, 
Neft-ce pas vouloir que chaque Diocèfe foîc 
gouverné par des Prêtres, dont l'autorité anéan- 
tira la jurifdiction de l'Evêque? neft-ce pas 
contredire ouvertement la doctrine expofée dans 
tes Actes des Apôtres ? « ( i ) Le Saint-Efprit a 
» établi les Evêques pour gouverner l'Eglife que 
» Dieu a acquife au prix de fon fang? » Enfin 
neft-ce pas troubler & renverfcr abfolument tout 
Tordre de la hiérarchie ? Par-là les Prêtres de* 
viennent les égaux des Evêques, erreur quel* 
Prêtre Aerius enfeigna le premier, & qui fut en- 
fuite foutenue par Wiclef,yzx Marfile de Padoue, 
par Jean de Jandune, & enfin par Calvin, 
comme l'obferve Benoît XIV dans fon traité du 
Synode Diocéfain (2). Il y a plus : les prêtres 
font mis au-deflus des Evêques , puifque les 
Evêques ne peuvent lés deftituer, ni rien décider 
qu'à la pluralité des fuffrages de leurs Vicaires; 
cependant les Chanoines qui compofent les Cha- 
pitres légitimement établis, & qui forment le 
Confeil des Eglifes, lorsqu'ils font appelés par 
l'Evêque, n'ont dans les délibérations que Voix 
confultative, comme Benoît XIV l'affirme d'après 
' M . * . . — 1 — 

( I ) Cap. 2.0 , v. 28. 

(l) îbtd. 13 , cao. I , n°. % 
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deux Conciles provinciaux tenus à Bordeaux (i). 

Pour ce qui regarde les autres Vicaires, qu'on 

appelle Vicaires de plein droit, il eft très-étrange 

& tout-i-fait inoui que les Evêques foient forcés 

d'accepter leurs fervices , tandis qu'ils peuvent 

avoir des motifs très-légitimes pour les rejetter. 

Il eft fort étonnant, fur-tout, que ces Prêtres 

n'étant que fubfidiaires, & remplaçant dans fes 

fondions un homme qui n'eft pas inhabile i les 

exercer lui-même, ils ne foient pas fournis â 

celui nu nom duquel ils agi fient. 

Mais avançons. L'AfTemblée a du moins laitfe* 
» 

aux Evêques le pouvoir de choifir leurs Vicaires , * 
^ans tout le Clergé. Mais quand il a é:é qiicf- 
tion de régler ladminiftiaiion des Séminaires, 
e""le a décrété que lEvêque ne pourroit en 
choifir les Supérieurs que d'après l'av's de fes 
Vicaires, & à la puralité des fuffriges, &: ne 
pourroit les deftitucr que de ia même manière. 
Qui ne voit à quel point on porte la défiance 
contre les Evêques, qui cependant font chargés 
de droit de ttnftitution & de la difeipline de ceux 
qui doivent être admis dans le t)iocefe & em- 
ployés au Miniflcre? N'eft-il pas inconteftable 
que TEvêque eft le chef & le premier fupérieur 

r — — 

(i) Cit. oper. de Synod. cod. lib. 13 , c. 1 , n. 3. 

du 



( 49) 

du Séminaire. Quoique le Concile de Trente (i) 
ordonne que deux Chanoines soient chargés de 
furveiller leducation des jeunes Clercs, il laifle 
cependant aux Eveques la liberté dechoifirces 
deux Chanoines , & de jiùvre en cela Vinfplration 
du Saint-Efprit , il ne les force point à adopter 
leurs avis , & à f e conformer à leurs décidons: 
Quelle confiance les Evêques pourront-ils avoir 
dans les foins de ceux qui auront été choifis par 
d'autres , & peut-être par des hommes qui au» 
ront juré de maintenir la doôrine empoifonnéô 
que renferment ces Décrets. 

Enfin, pour mettre le comble au mépris & à 
l'abjeclion où Ton a delTein de plonger les Evê- 
ques , on les aflujettit tous les trois mois à re- 
cevoir , comme de vils mercenaires , un falairs 
modique , avec lequel ils ne pourront plus fou- 
Jager la mil'ère de cette foule de pauvres qui 
couvre le Royaume , & bien moins encore fou* 
tenir la dignhe du caractère épifcopal. Çette nou« 
velle inmtution de portion congrue pour les 
Êvêques contredit toutes les anciennes loix,qut 
affignoient aux Evéques & aux Curés des fonds 
de terre pour les adminiftrer eux-mêmes & en rç. 
cueillir les fruits comme le font les propriétaires. 



(i) Seff, 23 , de reform, c, 18, 
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Nous lîfons dans les Capitulaires de Charlema- 
gne( i ) & dans ceux du Roi Lothaire , qu'il y 
avoit unfonds territorial deftiné à chaque Eglife. 
» Nous ordonnons , dit un Capitulaire , d'après 
* la volonté du Roi , notre Seigneur & pere * 
w qu'on donne pour revenu à chaque Paroifle 
*> un domaine & douze mefures de terres labo- 
» râbles (2) ». Lorsque la dot alîignée aux Evê- 
ques ne fuflîfoitpas pour leurentrerien , on l'aug- 
mentoit, en y joignant les revenus de quelque 
Abbaye , comme cela s'eft pratiqué fouvent en 
France , & comme nous nous rappelons que 
cela s'en 1 fait , même fous notre pontificat. Mais 
aujourd'hui la fubfiftance des évèques dépendra 
des Receveurs & Tréforiers laïques , qui pour- 
ront leur refufer leur falaire , s'ils s'oppofent aux 
Décrets illégitimes dont je viens de parler : outre 
cela , chaque évêque, réduit ainû à une penfion 
fixe , ne pourra plus , quand la néceffité l'exi- 
gera , fe procurer un Suppléant & un Caodju- 
teur , fe trouvant hors d'état de founir à fon 
entretien d'une manière convenable. Et cependant 
il arrive fouvent dans les Dioeèfes qu'un évê- 



(1) Capitul. ann. 78? , cap. 15 , tom. 1 , pag. 253 , édit, 
Paif. Baluz. v 

(2) Tit. 4, c ap. 1 , toi*. 2 , p. 321 cjufd edit. 
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jque, foit par vieillefT^ , foit par mauvaife fanté, 
ait befoin d'un coadjuteur ; ceft ainfi qu'un 
Archevêque de Lyon demanda & obtint du Sou- 
verain Pontife un Suppléant, auquel on affigna 
une penfion fur les reveuus de PArchevêclié {l). 

Nous venons de voir , avec la plus grande fur- 
prife , nos chers Fils & vénérables Frères , ces 
renverfemens des principaux points de la difei- 
pline eccléfiaftique t ces fupprciïions , ces divi- 
sons , ces ére&ions de Sièges épifeopaux , ces 
élections facrilèges d'évêques , & les maux qui 
doivent en réfulter ; mais ne faut-il pas, pour 
Jes mêmes raifons , avoir la même idée de la 
fuppreliion des Paroifies. Vous lavez déjà re- 
marqué dans votre expofition, mais je ne puis 
m'empêcher d y joindre mes propes réflexions. 
JLe droit qu'on attribue aux Adminiirrations de 
Départemensde fixer elles-mêmes les limites des 
| Paroifies comme elles le jugeront à propos , eft 
déjà fort extraordinaire ; mais ce qui m*a caufé 
le plus grand étonne ment , c'efr le nombre pro- 
digieux de Paroifies fupprimées ; c'eftle Décret 
qui ordonne que , dans les Villes ou Bourgs de 
fix milles habitans,il n'y aura qu'unefeule ParoifiV. 



(i) B:nsdkt. XIV , <3c Synod. Dionef. lib. , cap. 14, 
nom. 12. 
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Et comment un curé pourra-t-il jamais fuffire 
à cette foule immenfe de paroiflïens ? II me 
paroi t à propos de rapporter ici les reproches 
que fît autrefois à un curé le Cardinal Conrad , 
envoyé par Grégoire IX pour préfider au Sy- 
node de Cologne. Ce curé s'oppofoit fortement 
â ce qu'on admît dans cette ville des Frères 
Prêcheurs. — » Quel eft, lui demanda le Cardi- 
» nal , le nombre de vos paroiflïens ? — Neuf 
y> mille, répondit le curé. — Et qui êtes-vous, 
» malheureux , reprit le Cardinal, faifi d'étonne- 
y> ment &. de colère , qui êtes-vous , pour fuffire à 
*» Tinftruâion & à la conduite de tant de milliers 
» d'hommes? Ne favez-vous pas , aveugle & in- 
y> fenfé que vous êtes , qu'au jour du jugement il 
» vous faudra repondre , au tribunal de Dieu , 
» de tous ceux qui vous font confiés ? & vous 
» vous plaindriez d'avoir pour vicaires de 
» fervens religieux , qui porteroient gratuite- 
» ment une partie du fardeau fous lequel vous 
» êtes écrafé fans le favoir î Mais , parce que 
w vos plaintes me prouvent à quel point vous 
» êtes indigne de gouverner une paroifle , je 
j> vous interdis tout bénéfice à charge d'ame ( i) «. 
Il eft vrai que , dans ce paflage , il eft queftion 

(î) Abraham Bron. annal. Ecclefiaft. ad ann. I222,pa- 
ragr. 6, édit. Colon. 1621. 
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de neuf mille paroifliens, tandis que le Décret 
de l'Aflemblée n'en donne que fix mille à un 
Curé ; mais il n'en e(t pas moins vrai que même 
fix mille paroifliens excèdent de beaucoup les 
forces d'un feul Curé ; & l'inconvénient iné- 
vitable de ce nombre exceffif , fera de priver 
plufieurs perfonnes des fecours fpirituels , fans 
leur laiffer même la refîource des religieux, 
qui font fupprimés. 

Nous paflbns maintenant à l'invafion des biens 
eccléftaftiques , c'eft- à-dire , à la féconde erreur 
de Marfi/e de Padoue & de Jean de Jandun y con- 
damnée par la Conftitution de Jean XXII ( i ), &, 
long-temps auparavant, par le Décret du Pape 
S. Boniface I er , rapporté par plufieurs Ecri- 
vains (2). » Il n'eft permis à perfonne d'igno- 
» rer , dit le fixième Concile de Tolède (3), que 
» tout ce qui eft confacré à Dieu , homme , ani- 
m mal , champ , en un mot , tout ce qui a été une 
» fois dédié au Seigneur, eft au nombre des chofes 

> faintes ,& appartient à l'Eglife. C'eft pourquoi 
-♦♦quiconque enlevé, ravage , pille & ufurpe 

» l'héritage appartenant au Seigneur & à l'E- 
. 

(1) Apud Rainald. ad ann. 1327, n° 28 ad feq. 
j (l) ApudConftan. pag. 1050, n° 3. 

(3) Habit, ann. $38 , can. 15 , in colleft. Labb. tome 6, 
pag. 1497 & 1502. 
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wglife, doit être regardé comme un facrilege 
» tant qu'il n'aura pas expié fon crime & fatisfait 
» à l'Eglise. S'il perlifte dans fon ufurpation f 
» qu'il foit excommunié ». Et comme l'obferve 
Loyfe , dans fes notes fur ce Concile , lettre 
D,«les ouvrages de plufieurs favans Ecrivains , 
*> dont il feroit trop long de faire ici mention» 
» prouvent combien il eft criminel de dépouiller 
»> les Eglifes des biens que les fidèles leur ont 
ys donnés de bonne-foi , & de les détourner à un 
» autre ufage. J'ajouterai feulement qu'on lit 
3> dans les Conftitutions orientales , que Nice- 
f* phore Phocas enleva les dons faits aux Mo- 
naftères 6c aux Eglifes, & porta même une Loi 
#> qui défendoit de leur donner des immeubles , 
» fous prétexte que les Evêques les prodi- 
*> guoient mal-à-propos à certains Pauvres , 
m tandis que les Soldats manquoient du né- 
wceffaire. Balile le jeune abolit cette Loi impie 
»> & téméraire , & lui en fubftitua une autre 
» digne d'être rapportée ici. Des Religieux dont 
*> la piété & la vertu font éprouvées, dit ce 
» Prince , & quelques autres faints perfonnages , 
v> m'ont reprefenté que la Loi portée par l'U- 
% furpateur Nicephore, contre les Eglifes & 
s\ les Maifons religieufes , eft la fource & la 
w racine de tous les maux qui nous affligent, 
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1» l'origine des troubles & de la confufion qui 
» régnent dans l'Empire, comme étant un ou- 
» trage fanglant fait, non-feulement aux Eglifes , 
» aux maifons rdigieufes , mais encore à Dieu 
» môme. L'expérience s'accorde auffi avec leur 
» fentiment , puifque depuis le moment où cette 
yt Loi a été exécutée, nous n'avons connu [au- 
$> cun bonheur , puifqu'au contraire tous le* 
f> genres de maux n'ont celïé de fondre fur nous. 
» Perfuadé que toute mon autorité vient de 
» Dieu , j'ordonne par la préfente Bulle cTot 
» qu'on ceffe dès aujourd'hui d'obferver la Lot 
» de Nicephore, qu'à l'avenir elle foit abolie & 
» regardée comme nulle , & que les anciennes 
5» Loix touchant les Eglifes de Dieu & lesr 
» Maifons religieufes foient rétablies dans toute 
» leur vigueur ». 

Tel fut auffi îe vœu ancien oc confiant des 
Grands & du Peuple de France , vœu exprimédans 
les prières qu'ils adreflerent à Charlemagne en 
803 ( 1 ). » Nous supplions tous à genoux Votre 
» Majefté de garantir les évêques des hoftilités 
» auxquelles ils ont été expofés jusqu'ici. Quand 
>♦ nous marchons fur vos pas à l'ennemi , qu'ils 
» reftent paîiibtes dans leur Diocèfes Nous 



(1) Capitula:, tomv 1 , pi 405. 
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* vous déclarons cependant , à vous &. à toute 
>» la terre , que nous n'entendons pas pouï 
» cela les forcer de contribuer de leurs bien» 
9 aux dépenfes de la guerre. Us feront le» 
» maîtres de donner ce qu'il leur plaira. Notre 
» intention n'en 1 pas de dépouiller les Eglifes > 
» nous voudrions même augmenter leurs ri- 

* cheiTes , fi Dieu nous en donnoit le pouvoir* 
5» perfuade's que ces libéralités feroient votre 
» falut & le nôtre , 8c nous attireraient la pro- 
» te&ion du Ciel. Nous favons que les biens de 
» l'Eglile font confacrés à Dieu; nous favons 
m que ces biens font les offrandes des Fidèles 
» & la rançon de leurs péchés. Et fi quelqu'un 
w eft aflez téméraire pour enlever aux Eglifes 
w les dons que les Fidèles y ont confacrés à 
» Dieu , il n'y a point de doute qu'il ne com- 
» mette un facrilége , & il faut être aveugle 
» pour ne pas le voir. Lorfque quelqu'un d'entre 
» nous donne fon bien à TEglife , c'efi à Dieu 
a même , c'eft à fes Saints qu'il l'offre & qu'il 
*» le confacre , & non pas à un autre, comme 
» le prouvent les aftions & les paroles mêmes 
» du donateur; car il dreffe un état de ce qu'il 
» veut donner, & fe préfente à l'Autel , tenant 
*> en main cet écrit , & s'adreffant aux Prêtres 5c 
» aux Gardiens du lieu : J'offre , dit-il , & je 
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»» cor f acre à Dieu tous les biens mentionnés far 
» ce papier , pour la rèmijfîon de mes pécha , de 
» Ceux de mes parens & de mes en/ans ... . Celui 
j> qui les enlevé après une telle confécration , ne 
» commet-il pas un véritable facrilége? S*em- 
>> parer des biens de fon ami , c'eft un larcin ; 
» mais dérober ceux de Péglife , ceft incontefta- 
>> blcmcnt un fac ilér;e. Afin donc que tous les 
*> domaines ecclt (iaftiques foient confervés à IV 
» venir fans aucu e fraude, par vous & par 
» nous, par vos fuccelïeurs &. par les nôtres, 
» nous vous prions de faire inférer notre de* 
» mande dans les archives de l'Eglife , ce de lui 
» donner une place parmi vos capitulaires. ■ 
» Je vous accorde votre demande, leur ré- 
» pondit l'Empereur (i); je n'ignore pas que 
» plufieurs Empires &. plulieurs Monarques 
» ont péri pour avoir dépouillé les Egli fes , 
» ravagé , vendu , pillé leurs biens , pour les 
» avoir arrachés aux éveques & aux prêtres, 
m &. , ce qui e(t pis encore , aux Eglifes elles- 
» mîmes. Et pour que ces biens foient con- 
» fervés à l'avenir avec plus de refpect , nous 
» défendons , en notre nom & au nom de nos 

»> fucceiTeurs , pour toute la durée des fiècles, à 

* ....... 

_ — , » 

(i) Capital. lora. 4, pag. 407. _ . 
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m toute perfonne , quelle qu'elle foît , d'accepter 
h ou de vendre , fous quelque prétexte que ce 
* puiffe être , les biens d'Eglife , fans le confen- 
tementôc la volonté des Evêques dans les Dio» 
» cèfes defquels ils font fitués, &, à plus forte rai- 
51 fon d'ufurper ces mêmes biens ou de les rava- 
s> ger. S'il arrive que fous notre règne ou fous ce- 
» lui de nos fucceffeurs , quelqu'un fe rende cou- 
m pable de ce crime , qu'il foit fournis aux peines 
f> deftinées aux facriléges , qu'il foit puni légale- 
» ment par nous, par nos fucceffeurs 6c pa^ nos 
t» Juges , comme un homicide & un voleur fa- 
h crilége , 6c que nos Evêque* lancent contre lui 
*> l'anathême». 

Que tous ceux qui participent k cette ufur- 
pation fe rappellentla vengeance que le Seigneur 
tira d'Héliodore 6c de ceux qui lui prêtèrent leurs 
fervices pour enlever les tréfors du Temple : 
TEfprit de Dieu dans ce moment fit éclater fa 
puiffance ; il terraffa 6c glaça d'épouvante tous 
les coupables Minières d'Héliodore. Un cheval, 
couvert de magnifiques harnois , s'offrit à leurs 
regards effrayés; le cavalier qui le montoit avoit 
un air terrible & paroiffoit revêtu d'une armure 
d'or. Le cheval s'élança fur Héliodore & lui 
fracaffa le corps à coup de pieds. Deux autres 
jeunes gens, fuperbement vêtus , pleins de fierté 
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& d'ardeur, environnèrent ce malheureux, & 
de chaque côté le flagellèrent fans Relâche. Dé* 
chiré , fanglant , Héliodore tombe & s'évanouit, 
un nuage s'épaiiîit autoui de lui ; alors les jeunes 
gens l'enlèvent &. le jettent dans fa litière. Voilà 
ce qu'on lit au fécond livre des Machabées (i) , 
& cependant il ne s'agiflbit pas alors des biens 
deftinés aux facrifices, aux dépenfes particulières 
du Temple , mais de l'or qu'on y avoit dépofé 
pour une plus grande fureté , & qu'on réfervoit 
à l'entretien des veuves , des orphelins & des 
pauvres , ce qui n'empêcha pas que Dieu n'in- 
fligeât à Héliodore & â fes complices ce châ- 
timent terrible , feulement pour avoir violé la 
majefté & la fainteté du temple , &. pour avoir 
voulu prendre le bien d'autrui. Epouvanté par 
cet exemple, l'Empereur Théodore renonça au 
deflein qu'il avoit de s'emparer du dépôt d'une 
veuve que l'on confervoit dans TEglife dePavie, 
comme le raconte S. Ambroife (2). 

Ce qui paroîtra prefque incroyable , c'eft que 
.dans le moment où l'on s'empare des biens des 
Eglifes & des Prêtres catholiques , on refpeâe 



(1) Cap. 3, v. 24 ad 28. 

(2) Lib. 2 de offic. c. 29 , n* 1 $0 & x 5 1 , tom. 4, oper. 
p. 106, edit. Maurin, 
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les pofleflîons que les minières Proteftans , en- 
nemis de l'Eglife, ont autrefois envahies fur 
«lie , & cela fous le prétexte des traités. Sans 
doute que l'AlTemblée nationale regarde les 
traités faits avec les proteftans comme plus 
facrés que les Canons eccléfiaftiques , & que le 
Concordat pafie entre le Chef de FEglife & 
François I er . Il lui a plu , fans doute , de faire 
cette exception en faveur des Proteftans , parce 
qu'il convenoit à fes vues de n'envelopper dans 
la proscription que la religion & les prêtres 
Catholiques. Qui ne voit que le principal obi- 
jet des ufurpateurs , dans cette invafion des biens 
eccléfiaftiques , eft de profaner les Temples ; 
d'avilir les miniftres des autels , & de détour- 
ner à l'avenir tous les Citoyens de l'Etat Eo 
défîaftique. A peine avoient-ils commencé à 
porter les mains fur cette proie, que le Culte 
divin a été aboli, les Eglifes fermées , les vafes 
facrés enlevés , le chant des divins offices ini- 
nterrompu. La France pouvoit fe glorifier d'a- 
voir vu fleurir dans fon fein , dès le fixième fiè- 
^le , des Chapitres 'de Clercs réguliers , comme 
tnr peut s'en convaincre par l'autorité de Gré- 
goire de Tours (i) , par les monumens que 



( i ) Hift. Francorum , lib. 10 , parag. 16 , pag. 535. 
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Dom Mabillon a raflemblés dans un Ouvrage 
intitulé, Recueil choijî de pièces anciennes (i), 
& le témoignage du troifieme Concile d'Or- 
léans , tenu en 538(2)....; mais elle pleure 
aujourd'hui l'abolition 6c la ruine de ces pieux 
établiffemens injustement &c indignement prof* 
crits p;ir l'AiTemblée Nationale. La fonction 
principale des Chanoines étoit de payer chaque 
jour un tribut commun de louange à TEtre lu* 
prême , par le chant des Pfeaumes. Paul le 
Diacre , dans les vies qu'il a écrites des Evê- 
ques de Metz , nous en fournit la preuve. On y 
Jit (3) que » l'Evêque Chrodegand avoit non- 
» feulement formé son Clergé par l'étude de la 
» loi de Dieu , mais qu'il avoit eu le foin de 
» lui faire apprendre le Chant romain , ôc qu'il 
lui avoit enjoint de fe conformer aux ufages 
jt & à la pratique de l'Eglife romaine. *> L'Em- 
pereur Charlemagne ayantadrerTéaupapeAdrien 
P r un ouvrage fur le culte des images , pour le 
foumettre à son examen , ce pape profita de 
cette occafion pour engager l'Empereur â établir 
sans délai l'usage du Chant dansplufieurs Eglises 
de France , qui refufoient depuis long-temps de 

(1) Veter. Ar.aleft. pag. 259 , édit. Parif. 172a. 

(2) Can. 11 , Labbe, tom. 5 , Concil. pag. 1277. 

(3) Tom. 13 , Biblioth. Pat. édit. Lugd pag. 321. 
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fuivre en ce point la pratique de l'Eglfe Ro- 
maine , afin , difoit ce Pape , que ces mêmes 
Eglifes qui regardent le Saint Siège comme la 
règle de leur foi , le regardent encore comme 
leur modèle dans la manière d'honorer la Di- 
vinité. La réponfe de Charlemagne fe trouve en 
entier dans l'ouvrage de George , fur la Liturgie 
du fouverain Pontife (t). Le même Empereur éta- 
blit en conféquence une école de Chant dans le 
Monaftère de CtntuU , aujourd'hui S .Riquitr , fur 
le modèle de celle que S . Grégoire le grand avoit 
établie à Rome ; il y pourvut à la nourriture de 
cent jeunes gens , qui , divifés en trois claiTes , 
dévoient aider les Moines dans le Chant & la 
Pfalmodie (2). Coloman Sanfil , Religieux Bi- 
bliothécaire du Monaftère de Saint Ernmoran à 
Ratisbonne , vient à l'appui de toutes ces auto- 
rités ,dans une differtation qu'il a compofée de- 
puis peu de temps , & qu'il nous a dédiée , fur 
un très-ancien & très -précieuk manuferit des 
faims Evangiles , que l'on conferve dans ce Mo- 
naftère ( 3 ). » Dans l'origine , dit cet Auteur , les 
m Evoques de France & d'Efpagne donnèrent 
f> tous leurs foins à établir dans chaque pro- 



(î) Tom. 2 Dijfert. 1 cap. , 7 , parag-aphe 6. 
(2) Gcorg. loc. cit. paragraphe 6. . . > 

L (3) Part. 1 , Praliminar. paragraphe 1 , part. 3 & 4. 
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» vince un rit uniforme pour les offices divins. 
>> Le Recueil des Canons faits par les Evêque* 
» de ces deux Royaumes contient plufieurs Loix 
» fur cette matière. Le Règlement le plus cé-* 
i> lèbre à cet égard eft celui du quatrième Con- 
» cile de Tolède, tenu Tan 531. Les pères de 
» ce Concile , après avoir fait une expofition 
» de la foi catholique , n'eurent rien plus à 
» cœur que d'établir pour les Eglifes une ma* 
M niere de chanter uniforme. « Ce Règlement 
eft l'objet du deuxième Canon. Le Père Ma- 
billon , dans fes recherches fur la Lithurgie gal- 
licane , parle â-peu-près de même de l'importance 
& de l'antiquité de cet ufage (1). 

Un rit que l'Eglife Gallicane , dans les necîes 
même les plus reculés , avoit établi & maintenu 
avec un fi grand foin , "pour fixer les Ecclé- 
fiaftiques dans l'état de Chanoine par des fonc- 
tions honorables; un rit qu'elle regardoit comme 
propre à nourrir la piété , à exciter la dévotion 
des Fidèles , oc à les inviter , par l'attrait du 
chant 6c l'éclat des cérémonies, à remplir les 
devoirs de la Religion, & à mériter par -là 
de nouvelles grâce;»; l'Aflfemblée nationale, non 



(t) In cake fuae gallic. Liturg. paragr. 5 , n. 49, p. 418 1 
édit. Parif. 1719. 
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fans un grand fcandalc , vient , par un feul 
Décret , de l'anéantir , de le fupprimer & de 
l'abolir & en cela , comme dans tous les autres 
articles du Décret , elle a adopté les principes 
des Hérétiques , & notamment les opinions in- 
fenfées des Widefifics , des Ctnturiatwrs de Mag- 
dcbourg, que fe font élevés avec fureur contre 
l'ufage du Chant eccléfiaftique , &. ont ofé en 
nier l'antiquité. La réfutation de ces Hérétiques 
eft le fujet d'un grand ouvrage compofé par le 
P. Martin Gerbert, Abbé du Monaftère & de 
la Congrégation de Saint Bîaiie , dans la forêt 
Noire ( i ). Nous avons eu occafion de voir 
plufieurs fois cet Auteur eftimable à Vienne , 
en 1782 , pendant le féjour que nous y avons 
fait pour l'avantage de la Religion , & nous 
avons reconnu par nous-même combien il eft 
digne de la grande réputation qu'il s'eft aquife. 

Nous ne pouvons que confeiller aux Auteurs 
de ce Décret de lire attentivement les anathémes 
prononcés parle Conciles d'Ar ras , en 10:5 (2) * 
contre les ennemis du Chant eccléliafîique , afin 
qu'une honte falutaire les fafie rentrer en eux* 
mêmes. » Qui peut douter , dit le faint Concile » 

_ _ i rr — 

(1) De cantu & muficâ fccrà ,tom. 2 , lib. 4, clian. 2. ' 

(2) Cap. 1 1 ,.de pfallendi oincip , in collet. Labbe , t. a , 

p. 1181 & fecj. . _ : .....a 

»que 



[«5 3 

que vous ne soyez possédés de l'Esprit îm* 
monde , puisque vous rejettez comme une 
superstition l'usage de la psalmodie établi dans 
l'Eglise par l'Esprit-saint; ce n'est pas des jeux 
& des spectacles profanes , mais des Pères de 
l'ancien & du nouveau Testament que le clergé 
a emprunté le ton & les modulations de cette 
musique religieuse Ainsi ceux qui pré- 
tendent que le chant des pseaumes est étranger 
au culte divin , doivent être bannis du sein 
de l'Eglise de tels novateurs sont par- 
faitement d'accord avec leur chef , c'est-à- 
dire , avec l'Esprit des ténèbres , source d« 
taures les iniquités , & qui cherche à déna- 
turer , à corrompre le sens des saintes Ecri- 
tures par de malignes interprétations. » Enfin , 
si la gloire de la maison de Dieu , si la majesté 
du culte est avilie dans le Royaume , le nombre 
des Ecclésiastiques diminuera nécessairement , & 
la France aura le même sort que la Judée qui , 
au rapport de saint Augustin , lorsqu'elle n'eut 
plus de Prophètes , tomba dans l'opprobre & 
dans l'avilissement , au moment où elle se croyois 
l'époque de sa régénération ( i ). 



( i ) Tono. I, Oper. cdit. morin , â pag. 44 ad 118 t 
& Opuscu'. de comparation* Régis & Monachi, tom. 
eod. à nag. 1 iCad 121. 

fi 
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Venons maintenant aux Réguliers , dont 
l'assemblée nationale s'est réellement approprié 
les biens, en déclarant qu'ils sont à la disposition 
delà nation , expression moins odieuse que celle 
de propriété, & qui présente en effet un sens- 
un peu différent. Far son décret du 13 Février , 
sanctionné six jours après par le Roi , elle a sup- 
primé tous les Ordres réguliers & défendu 
d'en fonder aucun autre à l'avenir. Cependant 
l'expérience a fait voir combien ils étbient uti- 
les à l'Eglise \ le Concile de Trente leur a rendu 
ce témoignage , il a déclaré ( 1 ) « qu'il n'ignoroit 
pas comoien de gloire & d'avantages procu- 
roient à l'Eglise de Dieu les monastères sainte- 
ment institués & sagement gouvernés ( a ). 

Tous les Pères de , l'Eglise ont comblé d'éloges 
les Ordres réguliers ( 3 ) ( & sr. Chrysostôme , 
«ntre autres > a composé trois livres entiers 
contre leurs détracteurs ( 4 ). Saint Grégoire le 
grand , après avoir averti Marinien , Arche- 

„ , (1) Sesf. 25 , de Rcgul. c. 1 

(2) Çivit. Dci $ lib. 18 g c. 45 , n°. 1 , tom. 6 , pag. 
5 27 , edit. Maurin. 

(3 ) Epist. 29 , litt. A , lib. 6 , tom. II . Oper. edit. 
, Maurin. 

( 4 ) In appendice eyist, S. Grcg. mag. toin. z , page 

1494 , n°. 7. ' * . ' ' 
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vêque de Ravenne , de n'exercer aucune vexa- 
tion contre les monastères , mais au contraire , 
de les protéger & de tâcher à'j réunir un grand 
.nombre de religieux, assembla un concile d'évê- 
qnes& de prêtres, où il porta un décret ( i ) qui 
défend à tout évêque & à tout séculier de causer 
quelque dommage ,par surprise ou autrement ; 
dans quelque circonstance que ce soit , aux reve- 
nus, biens, , Chartres, maisons des religieux, & 
d'y faire aucune incursion. Au treizième siècle, 
Guillaume-de-Saint- Amour se répandit en in- 
vectives contre eux , dans son livre intitule : des 
dangers des derniers tems , ou il détourne les 
hommes de se convertir & d'entrer en religion. 
Mais ce livre fut condamdé par le Pape 

Alexandre IV , comme criminel , exécrable & 

i > • » 

impie ( 2 ). 

Deux Docteurs de JTgîise , saint-Thomas 
d'Aquin ( 3 ) & st-Bonaventure (4) ont aussi 
repoussé les calomnies de Guillaume : & Luther 

ayant adopté la même doctrine, a été également 

. — ■ — 

( 1 ) Const. 35 ip illas cjusd. Pontif, in Bullai-, Rom. 

tom. 7 , page 378 , cdit. Rom. 1740. 

c , ( a ) Tom. 25 , oper.,edit. Pari?. J, Ç6o r pag. 5 3 3 ad 666 m 

( 3 ) Libcll. apologct. , toin.7 f ed it. h Jgd. 166S , pag. 

, ad 3.85., . a : k . , , ,^ , ;..;■,..,:.„ * '> k*»V - , 
( 4 ) feft in collcfUConciUI^^., tom. 19. wlS5 . 
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condamné parle Pape Léon X ( i ). Le concile 
de Rouen tenu en 1581 (2) recommande aux 
évèques de protéger , de chérir les réguliers qui 

-partagent avec eux les fatigues du ministère , 
de les nourrir comme leurs coadjuteurs , & de 
repousser , comme si elles leur étoient person- 
nelles, toutes les insultes faites aux religieux. 
L'Histoire a consacré le souvenir des pieux pro- 
jets de Saint Louis, Roi de France, qui avoit 
résolu de faire élever ,^ dans un monastère 
deux fils qu'il avoit eus pendant le cours de son 
expédition d'Orient , quand ils auroient eu 
atteint l'âge de ; raison : l'un devoir être confié 
aux Dominicains , l'autre aux Frères Mineurs, 

, pour qu'ils fussent formés dans cette saiute éco- 
le a l'amour de la religion & des lettres; &leur 
père désiroit de tout son cœur que ces jeunes 

; Princes , r imbus des plus- salutaires préceptes , 
fitinspirés de l'esprit de Dieu , se consacrassent 

. tout entiers à la piété dans ees mêmes monas- 
tères qui auroient, servi à leur éducation. Dans 
ces derniers tems , les auteurs de l'ouvrage inti- 
tulé: nouveau traité de diplomâtiqué , réfutant 

■ 1 . ; — * ,. 

C i ) Iq ead. coîlect. Labbc , cap. de curât, ofificii J n\ 
41 r tora. 21 pag. 651, * f - °V 1 

( 2 ) Vita S. Ludovici , cap. 14 , inter Francor. script, 
collçct. â Duchesné , tora. 5 pag. V49 iirfinem; l-i 



Je$ ennemis des privilèges accordés aux reli- 
gieux^ fe font exprimés avec beaucoup d'éner- 
gie. « Quelle attention , disent-ils, peuvent donc 
mériter les déclamations de l'Historien du 
.droit public eccléfiastique, français contre les 
privilèges accordés aux monastères ; privilè- 
ges ^ dit-il , & exemptions qui n'ont pu être 
accordés fans renverfer la hiérarchie 3 fans 
violer les droits 4e l épiscopat , ôc qui font de 
vrais abus &. en ont produit de fort confidé- 
rables. Quelle témérité c?e s'élever ainfi 
contre une difcipline fi ancienne, fi autorifée 
dans l'église &. dans l'état [i]. 

Il eft bien vrai que plufieurs ordres religieux 
fe font relâché de leur ferveur primitive , que 
la févérité de l'ancienne difcipline s'y eft confi- 
dérableraent affaiblie.,- ç]c personne ne doit en 
être surpris. Mais faut- il pour ceia.les détruire! 
Ecoutons ce que répondit au conpile de Bàle,, 
^Jean de Polemar,, aux objections de Pierre Rayne 
, contre les réguliers*. Il convint. d'abord « qu'il 
: s'étoit gliffé, parmi les réguliers, quelques abus 
qui exigeoient une réforme. Mais en admettant 
.qu'on pouvoir-leur faire ce reproche, comme 
à tous les autres états, il ne s'étendit pas moins 



, [ O 5» pi^g. 3X9 Se 3§o, édit, Patk 1752. 
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iur les éloges qu'ils méritoienf , par le< lu- 
mières que leur doctrine & leur precUcation 
répandoient dans l'église. Un homme raifon- 
nable , dit-il , fe trouvant dans un Heu obfcur, 
éteint- il la lampe qui l'éclairé , parce qu'elle 
ne jette pas un assez grand éclat l Ne prend-il 
pas foin plutôt de la nétoyer & de la mettre 
en état l ne vaut-il pas mieux , en effet , être 
un peu moins bien éclairé , que de refter obfo- 
lument fans lumières » (0. Cette pensée eft 
la même que celle de Saint-Auguftin , qui avoit 
dit, long-tems auparavant, « faut -il donc 
abandonner l'étude de la Médecine , parce qu'il 
-y a des maladies incurables ? » (2} 

Ainfi , l'assemblée nationale , empressée à 
favorifer les faux fyftêmes des hérétiques, en 
abolissant les ordres religieux ; condamne la 
profeiïïon publique des conseils de l'évangile ; 
elle blâme un genre de vie toujours approuvé 
dans l'églife, comme très-conforme à la doc- 
trine des apôtres; elle infulte les faints fonda- 
teurs de ces ordres , à qui la religion a élevé 
des autels, & qui n'ont établi ces fociétés que 

par une infpiration divine. Mais l'assemblée nâ- 

.,» ■ •-•*« 1* <»' • ••••• » 

( 1 ) In coileéV.Ltbbej tom. 17, p. 123 1« 
t>3Eptft.$^n 0 f, ia oper, p. 331. cdit L Maoria. 
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tionale va pins loin encore. Dans son décret da 
13 Février 1790, elle déclare qu'elle ne reeon- 
noît pour les vœux folemnels des religieux, fie 
par conféquent que les ordres & congrégations 
régulières , où Ton fait ces vœux , font & de- 
meurent fupprimés en France , & qu'a l'avenir 
on ne ponrra jamais en fonder de femblables. 
N'eft-ce pas là une atteinte portée à l'autorité 
du fouverain Pontife , qui feul a le droit de 
ftatuer fur les vœux folemnels 6k perpétuels. 
« Les grands vœux, dit Saint-Thomas d'Aquin 
(1), c'eft-à-dire les vœux de continence, &c. 
font réfervés au fouverain Pontife. Ces vœux 
font des engage mens folemnels , que nous con- 
tractons avec Dieu pour notre propre avanta- 
ge ». C'est pour cela que le prophète a dit dans 
Pfeaume 75 ;v. 1 2, « engagez-vous par des vœux 
avec le feigneur votre Dieu , & gardez -vous 
enfuite d'y être infidèle ». C'eft pour cela en- 
core qu'on lit dans l'Eccléfiafte : « Si vous 
avez fait un vœu i Dieu , ne tardez pas à 
l'accomplir; une promesse vaine & fans effet 
eft un crime à fes yeux ; foyez donc fidèle 
à tenir tout ce que vous lui avez promis (2) », 

. s ■ . 1 l 1 ■ ■ . ■ ■ 1 | m 

(1) ià. zàvquseft. 88. art. 12, in finem. 



Au/îî , lors même que le fouverain Pontife croît, 
pour des raisons particulières , devoir accorder 
dispenfe des vœux folemnèls , ce n'eft pas en 
vertu d'un pouvoir perfonnel & arbitraire qu'il 
agit; il ne fait que manifefter la volonté de Dieu % - 
dont il eft l'crgane. Il ne faut pas être étonné 
que Luther ait enfeigné qu'on n'étoit pas tenu 
d'accomplir fes vœux, puîfque lui-même fut un 
apoftat, un défenfeur de fon ordre. Les membres 
de l'assemblée nationale qui fe piquent d'être 
iâges & prudens, voulant fe dérober aux mur- 
mures & aux reproches que la vue de tant de 
religieux difperfés alloit exciter contr eux , ont 
jugé à propos d'ôter aux religieux leur habit,- 
pour qu'il ne réftât aucune trace de Tctat auquel 
on les avoit arrachés , & pour effacer même 
jufqu'au fouvenir des ordres mônaftiqùes. On a 
donc détruit les religieux , d'abord pour s'em- 
parer de leurs biens, en fui te pour anéantir" la 
race, de ces -.hommes qui pou voient éclairer le 
peuple & s'oppofer à la corruption des mœurs. 
Ce ftratagême perfide & coupable eft peint avec 
énergie, & réprouvé par le concile de Sens : 
4; ils accordent, ditHÎ, aux moines 6c à tous 
ceux, qui font Jiés_ par des vceux , la liberté 
de fuivre leurs pa/Çoas ; Us leur offrent la 
la liberté de quitter leur habit, de rentrer dans 



» le monde;ils les iftvi^cu^'J'apoflaCe, & leur 
» apprennent à braver les décrets des pontifes 
» & les canons des conciles (4) ». 

Ajoutons, a ce que je viens de dire fur les 
vœux des rcgulicrs , Podieux de'crèt flottJ contre 
les vierges, faintes , & qui Jes çhafle. de leur 
afyle , a l'exemple de JLuther : car on vit àufïi 
cet héréfiarque , fuivant le largage du pape 
Adrien VI r o foui. 1er ces vafes confacrés au 
feigneur, arracher des motiaftères les vierges 
voue'es à Dieu, & les rend.e au .monde pro- 
fane , ou plutôt à fatan, qu'elles avoieftt abjuré i>. 
Cependant les religieufes , cette poirjon fi dis- 
tinguée du troupeau des fldèies catholiques, ont 
fouvent, par lems prières , détourne de delïus 
les villes les plus grands Jïe'aux. « S'il n'y avoir 
pas eu de religieuses à Rome, dit S, Grëgoire- 
Îe-Grand , aucun de nous, depuis tant d'an- 
ne'es, n'eût ^char>pc au glaive des Lombards». 
Benoît XIV rend le même témoignage aux rc- 
ligieufes de Bologne : n Cette yiLe, accabice de 
tant de ealarnites depuis pluheuis annc'es , ne 
fubMerok plus aujourd'hui., fi les prières de 
nos religieuses n'euflent aopaife la colère du 
ciel ». Noire cœur a été vivement touché des 



(0 In collefr Labbe, tom. 19, psgfe it 57 & 1158. 
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perfecutions qu'éprouvent les relîgîeufes eti 
France : la plupart nous ont écrit des différentes 
provinces de ce royaume , pour nous témoigner 
à quel point elles étoient affligées de voir qu'on 
-les empêchoit d'obférver leur règle , & detre 
fidèles à leurs vœu*r; elles nous ont proterré 
qu'elles étoient déterminées a tout foufrrir, 
plutôt que de manquer à leurs engagemens. 
Nous devons , nos chers fils*& vénérables frères, 
rendre auprès de vous témoignage a leur conf- 
tance & a leur courage : nous vous prions de lès 
foutenir encore par vos cohfeHs & vos exhor- 
tations , & de leur donner tous les fecours qui 
feront en votre pouvoir. 

Nous pourrions faire un grand nombre d'autres 
obfcrvations fur cette nouvelle cortftiturion du 
clergé, qui, depuis le commencement jufqu'à 
la fin , n'offre prefque rien qni nefoit dangereux 
& rcpréhenfible , qui , dans toutes fes parties , 
dr£k'e par le même efprit & par les mêmes prin- 
cipes, préfente a peine un article fain & touN 
à-fait exempt d'erreur. Mais après en avorr 
relevé les difpofitions les plus choquantes , lorf- 
que les papiers publics nous- ont appris que 
l'évêque d'Autun, contre notre attente, s'étoit 
engagé par ferment à obferver une auffi blâma- 
ble- conflitution , nous avons été accablés d'une 
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ft vîoîente*douleur que la plume nous éfî tombée 
des mains : nous n'avions plus de force pour 
continuer notre travail , & jour & nuit nos yeux 
étoient baignés de larmes , en voyant un évê-i 
que ,-un feul évêque fe féparer de fes collègues , 
& prendre le ciel à témoin de fes erreurs. Il eft 
vrai Hju'il a prétendu fe juftiner fur un article 
qui concerne la nouvelle diftribution des dio- 
cèfes ; il s'eft fervi d'une comparaifon frivole , 
qui peut en impofer aux Amples , & faire illu- 
fîons aux ignorans. C'eft,. dit-il, comme (î tout 
le peuple d'un diocèfe , par l'effet daquelqué ca- 
lamité publique ou de quelque befoin preiTant, 
recevoit ordre de la puhTance civile de pafTer 
dans un autre diocèfe. Mais il n'y a aucune pa* 
rite entre ces deux exemples. En effet , lorfque 
le peuple d'un diocèfe l'abandonne pour pafler 
dans un autre, l'e'vêque du diocèfe où il fe trans- 
porte exerce fur ces nouveaux habitons , dans 
i'étenduetle fon reiïbrt , fa jurifdiâion propre 
> & ordinaire, jurifdiôion qu'il ne tient pas de 
la puilfance civile , mais qui lui appartient de 
droit en vertu de fon titre ; car tous ceux qui 
habitent un diocèfe font fournis de droit au 
gouvernement de l'e'vêque de ce diocèfe , a rai- 
fon du féjour qu'ils y font , & du domicile qu'ils 
y ont établi. Que s'il arrive que l'évêque du. 
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diocèfe , abandonne par le peuple , fe trouve ab- 
folument feul ? ce pafteur lans troupeau n'en 
fera pas moins évéque, foh c-glife n'en fera pas 
moins une cathédrale : l'cVéque & fon eglife 
conferveront tous les droits ; c'eft ce qui a lieu 
pour ks églifes qui font fous la domination des 
Turcs & des in fidèles, & dont on confère fou- 
vent encore le titre à des évêques. Mais quand 
les bornes des diocèfes font entièrement bou- 
levcifées & confondues, quand des diocèfes en 
totalité ou en partie font enleve's à leur e'vêque 
& donnes à un autre , alors l'évéque que Ton 
de'poui le de fon diocèfe en totalité ou en par- 
tie , ne peut, fans y être autorifé par l'églife , 
abandonner le troupeau qui lui a été' confié; & 
l'autre évèquc a qui l'on donne irrégulièrement 
un nouveau diocèfe, ne peut exercer aucune 
jurifdidion fur un territoire étranger, ni con- 
duire les brehh d'un autre pafleur; caria million 
canonique & la jurifdîction de chaque évêque 
cft renfermée dans certaines bornes , & jamais 
l'autorité civile ne pouira ni les e'tendre. ni les 
reflener. 

,. On ne pouvoir donc rien imaginer de plus 
abfurdc que cette comparai fon de 1-émigration 
du peuple d'un diocèfe dans un autre , avec les 
changemens qu'on veut aujourd'hui introduire 
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dans les diocefes & dans leurs limites; car dans 
le premier cas , l evêque ne cefle point d'exercer 
dans fon diocèfc la juiifdiction qui lui eft propre; 
au lieu que dans le fécond , l'évêque étend fa 
jurifdiction fur un diocèfe étranger, fur* lequel 
il ne peut exercer aucune fonction. Nous ne 
voyons donc rien dans la doctrine de l'églife ca- 
tholique qui puifle exeufer en aucune manière 
le ferment impie prêté par l'évêque d'Auturv. 
Les premières qualités d'un ferment font d'être 
vrai & jufte ; mais d'après les principes que 
nous avons établis, où eft la vérité, où eft la 
juftice dans un ferment qui r,e renferme rien 
que de faux & d'illégitime > L'évêque d'Autun 
ne s'eft pas même laifle à lui-même l'excufe de 
la légèreté &c de la précipitation. Son ferment a 
été le fruit de la reflexion & d'un deiTcin pré- 
médité , puifqu'il a cherché des fephifmes pour 
Je juftifïer. N'avoit-il pas d'ailleurs , fous les 
yeux, l'exemple de fes collègues , qui combat- 
taient cette conftitution avec ailtant de piété 
que de favoir ; & la mémoire de faconfécration 
erxore récente , ne devoit-clle pas retracer à fi n 
efprit un ferment bien différent qu'il avoit prêté 
dans cette cérémonie ? Il faut donc dire qn'il 
s'eft fouillé d'un parjure auflî volontaire que 
facrilège , en prêtant un ferment centraire aux 
dogmes de l'égîife & à fes droits les plus facrJs. 
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Il ne fera pas hors de propos de rappeller icî 
ce qui s'eft pafle en Angleterre fous le règne de 
Henri II. Ce prince avoit fait une eomflitution 
du clergé à-peu-près femblable à celle de l'a*. 
femblée nationale , mais qui contenoît un moin- 
«Ire nombre d'articles. Il y *boliu*bit les libertés 
de Péglife anglicane , & s'attribuoit à lui- 
même les droits &Tautorité de fesrfupérieurs ec- 
cléfiaftiques. Il exigea des évêques un ferment par 
lequel ils s'engageroient d'obferver cette conf- 
titution, qui, félon lui , -nVtoît que les anciennes 
coutumes du royaume. Les évêques ne refufoient 
pas le ferment, mais ils vouloient y joindre 
cette chute, fauf les droits de leur ordre , claufe qui 
déplaifoit extrêmement au roi; U y avoit , di- 
foit-ifl , un venin caché fou s cette rejlriclion captieuje ; 
il vouloit les forcer à jurer purement & Ample- 
ment qu'ils fe conformeraient aux anciennes coutumes 
royales. Les évêques étoient accables & conf- 
ternés de cet ordre tyrannique ; mais Thomas » 
archevêque de Cantorbéry , depuis honoré de 
la palme du martyre , les encourageoit à la 
réïîltanee ; il animoit leur vertu chancelante , & 
les exhortoit à ne pas trahir les fentimens & les 
devoirs d'un évêque. Cependant les perfécutions 
& les violences devenant de jour en jour plus 
mfupportables , quelques évêques fupplioient 
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Par-chevêque de Cantorbéry de relâcher quel- 
que chofe de fon inflexible fermeté , d'épar- 
gner à fon clergé les maux de l'exil-, & à lui- 
même les horreurs de. la prifon. Alors , cet 
homme jufqu'à ce jour invincible , que ni les 
careffes ni les menaces n'avoient jamais pu 
ébranler ; moins fenûble aux dangers qui le 
menaçoient , qu'au fort de fon clergé , fe laifla 
arracher du fein de la vérité' , & des bras de 
l'églife fa mère. I- jura , & ion exemple fut 
fuivi des autres evéques, mais il ne tarda* pas 
à reconnaître fou erreur : le plus vif' repentir 
déchira fon ame. « J'ai horreur de moi-même , 
je détefte ma foibleiTe, s'écrioit-il en gémiiTairt, 
je fuis indigne d'exercer Paugufte miniftère 
du facerdoce fur l'autel de I. C. ; après avoir 
lâchement vendu fon églife , je reflétai donç 
enfeveli dans le fdence & dans la douleur , 
attendant que la grâce du ciel vienne me con- 
foler , & que le vicaire de Dieu fur la terre 
m'accorde mon pardon. Hélas ! j'ai donc affei vi 
& déshonoré par mon crime cette églife an- 
glicane que mes prédécefTeurs avoient gouver- 
née avec tant de prudence & de gloire au mi- 
lieu des dangers du iiècle , cette églife pouc 
laquelle ils avoient livré tant de combats > 
théâtre de tant de vidoires & de triomphes 
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qu'ils avoient remportés fur fes ennemis ! Au- 
trefois reine & maîtreffe , elle eft aujour- 
d'hui , par ma faute , réduite en efclavage ! 
Que n'ai -je difparu de defïus la face de la 
terre avant d'avoir imprime' à mon nom une 
pareille tache ! » 

Thomaé fe hâta décrire au pape , il lui décoti* 
wit fa playe & en demanda le remède. Le pon- 
tife reconnoiÏÏant que Thomas avoit été en- 
traîné dans ce ferment non par fa propre vo- 
lonté , mais par une indiferete compafïïon î 
fut touché de l'expreflion de fon repentir, & 
lui accorda l'abfolution. Thomas reçut avec 
trtnfport la lettre du pape , comme fi elle lui eût 
été envoyé du ciel même. Dèî-lors , rien ne fut 
plus capable d'arrêrer Ton zèle , il ne cefleit de 
faire au roi des remontrances , & mêlant à 
propos la force à la douceur , il ne négligea 
rien pour parer les coups que ce prince fe 
d fpofoit à porter à* l'égliie. Le îoi n'eut pas 
plutôt appris que Thomas s'etoit rétracté 
qu'il écrivit au pape pour lui demander deux 
chofes : la première, d'approuver ce qu'il ap- 
pelloit les anciennes coutumes royales; la fé- 
conde , de tranfporter le priviie'ge de légat 
apoftolique de l'églifc de Can^orbéiy a celle 
d'Yorck. Le - pape rejetta la première demande i 
comme on peut le voir dans fa lettre à Saint- 
Thomas» 
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Thomas. B accorda la. féconde , parcequ'il fe 
pouvoit sans bieflêr l'bonnem & les droit- du 
Clergé; mais écrivit à i'Evéque d'Yorck poui 
lui détièndre d'exercer aucun acte de jurif- 
didion dans la Province de Gmtôrbery, & à' y 
faire porter la croix devant lui. Thomas s'enfuit 
d'abord en France ' enfuire â Rome oùil reçut 
l'accueil 4e plus ifavorable du ibuverain Pontife: 
il lui 'montra l'écrit contenant, en fer e article 
les anciennes coiKumes royaie*.Elies furent ex- 
aminées &rejettées. Enfin l'intrépide Thomas, 
deietourenAngletene' s'avança d'un pas ferme 
/ V vers le fupplice qu'on lui réfervoit , plein du 
précepte del'Evangile qui dit que « celui qui 
j» veut venir après moi fe renonce lui-même , 
je qu'il porte fa croix 6V me fuive «. Il ouv:it 
aux bourreaux le* portes de fon Eglife , & fe 
recommandant àP;eu,àlabtçnheureufeVrei- 
£e Marie &aux St« Patrons de fa Cathédrale 
il reçut pluiieursMelTures à la tête , & expira 
} victime de fon zèle pour la gloire de Dieu , Se 

martyr des libertés de PEglife Anglicane. Ce 
recueil extrait des Annales, de l'Eglile d'An- 
gTefcr/e par Alfold (i). 

Il n'y a perfonne qui ne foi frappé de la par- 
— . , 

.1 
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faite ressemblance qui se trouve entre la conduite 
de l'Assemblée Nationale et celle de Henri 11. 
Comme lui , l'Assemblée Nationale a porté des 
Décrets par lesquels elle s'attribue la puissance spi- 
rituelle y comme lui , elle a forcé tout le monde 
de jurer , sur-tout les Evêques et les autres Ecclé- 
siastiques^ c'est à elle maintenant que les Evêques 
sont obligés de prêter le serment qu'ils prêroienc 
autrefois au Pape. Elle s'est emparée des biens 
de l'Eglise à l'exemple de Henri II , à qui saint 
Thomas les redemanda avee instance. Le Roi 
très-chrétien a été contraint d'apposer sa sanction 
à ses décrets. Enfin les Evêques de France, comme 
ceux d'Angleterre, ont proposé à cette Assemblée 
une formule de serment dans laquelle ils distin- 
guoient les droits de la puissance temporelle d'a- 
vec ceux de l'autorité spirituelle , protestant qu'ils 
se soumertoient à ce qui étoit purement civil, 
et ne rejettoient que les objets pour lesquels l'As- 
semblée étoit incompétente. Semblables a ces gé- 
néreux soldats chrétiens qui servoient sous Julien 
l'apostat y et dont saint Augustin fait l'éloge en ces 
termes : (i) « Julien fut empereur infidèle, un 
w insigne apostat , un détestable idolâtre : cepen- 



(i) Enarr. in Psalm. 114, V. 7, tom. 4,pag. 141^^ 

Maurin. 
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• dant il avoit dans son armée des soldars chrétiens 
»» qui lui obéissoient fidèlement ; mais quand il 
» étoit question des intérêts de Jesus-Christ , ils 
» ne reconnoissoient que les ordres du Roi du 
»> ciel j si on leur commandoit d'adorer des idoles, 
» de leur offrir de l'encens , ils préféroient Dieu 
» à l'Empereur ; mais quand il leur disoit, rangez- 
» vous en bataille , marchez contre cette Nation • 
» ils obéissoient sur le champ, car ils savoienc 
» distinguer le maître éternel du maître tem- 
m porel «. Cependant l'Assemblée Nationale, tou- 
jours à l'imitation d'Henri II , a refusé d'admettre 
ces restrictions, qui sauvoient les droits de la Re- 
ligion. Les nouveaux règlemens prescrits par 
Henri II pour la ruine du Clergé ,' s'accordent 
de point en point avec ceux que l'Assemblée 
Nationale a adoptés. 

Cependant elle ne s'est pas bornée à imiter 
Henri II, elle s'est aussi piquée de marcher su c 
les traces de Henri VIII; car ce Prince ayan c 
usurpé la suprématie de l'Eglise Anglicane, en 
confia l'exercice au Zuinglien Cromvel , et l'éta- 
blit son Vicaire général dans tout ce qui concer- 
noit le spirituel; il le chargea de la visite de tous 
les Monastères du Royaume , et ce Cromvel 
à* son tour se reposa de ce soin sur son ami Cram- 
mer, imbu des mêmes principes que lui. Il n'ou.. 

F i 
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biîarien pouraflermir dans l'angleterreîa supré- 
matie eclésiastique du roi , et pour engager 
la nation à reconnoître dans ce prince tonte 
la puissance queDieu n'a donnée qu'à sooEglise* 
Les visitesdes Monastères consistoicut aies dé- 
truire , à les piller , à faire une dilapidation sa- 
crileg ; des biens ecclésiastiques, et par-là les 
visiteu r trouvoient le moyen de satisfaire à la 
foib leur avarice et leur haine contre le pape. 
Autrefois Henri Vu i affecta de soutenir pie la 
formule de serment proposée auxfivcq-neren- 
fermoit que la promesse d'une obéissance tem- 
porelle & d'une fidélité purement civile, tandis 
qu'en effeteileabolissoittoutei'auroritéduSJié- 
ge : de même rassemblée qui domine en France 
a donné à ses décrets le titre spécieux deconfli- 
tntion civile du Cler/j^quoiqu'ilsven versent ré» 
ellement toute la puisbance ecclcsiastîquc et bor 
nc-nt la communication des Evêquesavecnousà 
ia simple formalité de nous donner avis de ce qui 
a été fait et exécuté saiu notre aveu Qui pour- 
roit ne pas voir que rassemblée a réellement eu 
envueies décrets des deux Rois d'Angleterre , 
Henri II et Henri Vi il et qu'elle s'est propo- 
sé pour but de les faire passer dans sa ccnsiku- 
tiau : autrement auroit-elle piuparvenir à mie- 
imiution aussi parfaite des principes c; du la- 
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conduite de ces de <ix princes î S'il s'y trouve 
quelque dirTérence,c'ellque les nouvelle entre- 
prifes font encore pius pemicieufes que les 
ancienne*. 

A près avoir compare les deux Henri avec TAf- 
femblée Nationale mettons maintenant l'Ev. 
& :\ utun en paraleîle aveefes collègues, & pour 
ne pas trop nousappéfaniir furies détails,envi- 
fageons feulement la conftituiion même qu'il 
a jure d'obferver feus rellriéïion , cela fuffira 
pour faire fentir combien fa croyance différé 
de celle des autres Evêques. Ceux ci marchant 
fans reproche dans la loi duSeigneur, ont con- 
fervé le dogme & la d ctrine de leur prédéce£- 
fenrf avec un courage héroïque; ils font reliés 
fermement attaches à la chaire de S Pierre* 
exerçant Se foutenant leurs droit* avec in- 
trépidité, s'oppofant de tout leur pouvoir aux 
innovations , ils .ont entendu conflamment 
notre réponfe, qui devoit régler leur con- 
duite. Comme ils ont tous la mêrhe foi, la 
même traditon ,1a même difcip'ine; ils l'ont 
tous confeflee de la mr me manie e Se leur lan- 
gage a été uniforme. Nous reflons immobiles 
d etonnement quand nous voyons TEvêque 
d'Autun infenfihîe aux exemples , aux raî- 
fons de tous les Evêques. Bofluet, Evêque 
jte Maux, Préht uè--celèbre parmi vous ôc 
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Aureur non suspect , avoit fait avant moi une 
semblable comparaison entre saint Thomas de 
Cantorbery et Thomas Crammer (i). Nous 
la transclivons ici, pour que ceux qui la liront 
puissent juger à quel point elle ressemble au 
parallèle que nous établissons entre l'Evcque 
tî'Autun et ses collègues. » Saint Thomas de 
« Cantorbery résista aux Rois iniques j Tho- 
» mas Crammer leur prostitua sa conscience 
» et flatta leurs passions. L'un banni , privé de 
n ses biens , persécuté dans les siens et dans sa 
s> propre personne , et affligé en toutes manières, 
» acheta la liberté glorieuse de dire la vérité 
w comme il la croyoit, par un mépris courageux 
*> de la vie et de toutes ses commodités j l'autre., 
v> pour pliire à son Prince , a passé sa vie dans 
>î une honteuse dissimulation, et n'a cessé d'agir 
n en tout contre sa créance. L'un combattit 
» jusqu'au sang pour les moindres droirs de 
tJ l'Eglise et en soutenant ses prérogatives , 
» tant celles que Jésus-Christ lui avoit acquises * 
p par son sang, que celles que les Rois pieux 
j> lui avoient données, il défendit jusqu'aux 
*> dehors de cette sainte Cité j l'autre en livra 



(i) Histoires des variations des Eglises Protestantes, 
fiv. 7. num. 114, tom. 3 , edic. de Paris, 1747. 
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» aux Rois de la terre le dépôt le plus intime , 
» la parole > le cuire, les sacremens , les clefs, 
» l'autorité, les censures, la foi même; tout 
v enfin est mis sous le joug, et toute la puissance 
» ecclésiastique étant réunie au trône royal , 
»> l'Eglise n'a plus de force qu'autant qu'il plaît 
» au siècle. L'un enfin , toujours intrépide et 
*» toujours pieux pendant sa vie, le fut encore 
» plus à sa dernière heure. L'autre, toujouts 
» foible et toujours tremblant, l'a été plus que 
» jamais dans les approches de la mort ; et à 
m l'âge de soixante-deux ans, il a sacrifié i 
» un misérable reste de vie sa foi et sa cons- 
j> cience. Aussi n'a- 1- il laissé qu'un nom odieux 
» parmi les hommes; et pour l'excuser dans son 
m parti même, on n'a que des détours ingé- 
» nieux , que les faits démentent. Mais la 
» gloire de Saint Thomas de Cantorbery vivra 
w autant que l'Eglise ; et ses vertus , que la 
h France et l'Angleterre ont révérées comme à 
»> l'envij ne seront jamais oubliées »>. 

Ce qui est beaucoup plus étonnant encore, 
e'est que l'Evcque d'Aucun n'ait point été tou- 
ché de la déclaration faite par le Chapitre de 
son Eglise Cathédrale le ier. Décembre 1790: 
comment n'a-t-il pas rougi d'avoir encouru le 
blâme et de recevoir des leçons de ce mëm* 

F 4 



( OO ) 

cierge auquel il Je vc ti ! 'txempîe,& qu'il étoît 
fait roui- inflruirc & pour éclairer lui-même ? 
Dans cette déclaration , le Cierge d'Autuu^ 
appuyé fur les vrais principes de PEglifc, s'e- 
leve contre les erreurs renfermées dans la conf- 
titution du Cierge; & s'exprime en ces termes.* 
« (1) Le Chapitre d'Autun déclare i°. adherre 
« formellement à l'cxpofition des principes fur 
« la confhtutron du Cierge > donnée pa.iMM« 

* les Evêqiies députes à l'A flembléc Naii, le 50 
« octobre dernier 3 déclare , 2.°que fans man- 
« quer au devoir de fa confeience , il ne peut 
« participer ni directement ni indirectement 
« à l'exécution du plan delà nouvelle confti- 
« tutiondu -Cierge , & notamment en ce qui 
a concerne la fuppreffion des Eglifes Cathé- 
<t drales ; & qu'en conféquence , il continuera 

* fes fonctions facrées & canoniales , ainfique 
a l'acquittement des noa*breufcs fondations 
« dont fon Eglife cft chargée ,]nfqu t à ce qu'il 
« foi t r c chut à Ti m pofii b i li t é ab folu e d e les reni- 
ée pi i r; d éc 1 a re , 3 .° qu'c n qu air : à de cou fer vateu r 
a né des biens & droits de rEvcché,& en vertu 
« de la jurifdîflion fpîrituelle qui efl dévolue 
ex auxegiifes cathédrales pendant la vacance du 

* 

(?) Au:un , de l'Imprimerie de Tuiliiere , 17^0. 
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« S'ege Episcopal , ne peut consentir à une 
•n ouvalle circonscriptiou qui seroit faite du 

« Diocess d'Autun par la seule autorité tem- 
„ porelie „ » Nous ne voulons pas au reste , 
hisser ignorer à PEvcque d' Autun et à ceux qui 
dans l'intervalle au/oient pu fe parjurera fon 
exemple , ce que PEglife prononça fur les 
Evcques qui affilièrent au Concile dé Rimini, 
& qui cédant à la crainte des menaces de l'Em- 
pereur Confiance , lignèrent la formule équi- 
voque & captieufe imaginée par les Arieni 
pour les tromper. Le Pape Libemis les avertit 
que s'ils perfifloicnt dans cette erreur, • il de- 
ployeroit pour les punir toute l'autorité qu lui 
dominait PEglifecathoJique (i)«.S.HiIairede 
Poitiers fit chaffer de PEglile d'Arles PEvcque 
Sauirin qui foutenoit avec opiniâtreté la doc- 
d es i vêques Ariem (2). En fin le jugement de 
Lihe.îus fut confirmé, par S, Damase dans une 
lettre fynodale publiée dans un Concile de 90 
Evoques, a fin que les EvcquemêmedePOrient 
puTentre trader publiquement leurs erreurs , 



(I x E>nfT. l iber, ai Cato!. Episcopo', iu fogwient ex 
opete hiilcric. S. H;lar. fragment. i» . page 155a, edir. 
Mauria. — 

fi) Sulpic. Sem hift lib a, cap. /5 tom. pag. 24$ , 
tàït Veron. 

• * _ • é 
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s'ils vouloient être catholiques et passer pour . 
tels. « Nous croyons , dit S. Darnase , que ceux 
n à qui leur foiblesse ne permet pas de faire une 
»> pareille démarche , doivent être au plus tôt sé- 
n parés de notre communion , et privés de la 
» dignité épiscopale, afin que les peuples de 
» leur Diocèse puissent respirer à l'abri de 
» l'erreur (i) ». 

- On ne peut nier que l'Evêque d'Antun et 
ses imitateurs ne se soient mis dans le même cas 
que les Evêques de Rimini condamnés par Li- 
bérius, Hilaire et Damase; c'est pourquoi , s'ils 
ne rétractent pas leur serment , ils savent à quoi 
ils doivent s'attendre. Les idées et les sentimens è 
que nous venons de développer , ce n'est pas 
notre esprit particulier qui nous les a suggérés \ 
nous les avons puisés dans les sources les plus 
pures de la science divine : c'est à vous main- 
tenant que nous nous adressons , nos chers Frères , 
objet de nos plus tendres sollicitudes , vous qui 
fûtes notre joie et notre couronne , vous n'avez f 
pas sans doute besoin d'être animés pat des exhor- 
tations , puisque nous nous glorifions de la foi 

• ■ 

(i) Epist. ad Episc. Illyricos. Epist. j, n°. i,apa<l 
Conscan. pag. 4S2. et 4%6. 
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courageuse que vous avez fait éclater dans les 
tribulations , dans les disgrâces et les persécu- 
tions; puisque vos savans écrits ont prouvé que 
votre refus d'adhérer aux Décrets de l'Assemblée, 
étoit fondé sur les plus fortes raisons. Cepen- 
dant, dans ce siècle malheureux , ceux même qui 
paroissent le plus affermis dans les sentiers du Sei- 
gneur , doivent prendre toutes les précautions 
possibles pour se soutenir : ainsi , en vertu des 
fonctions pastorales dont nous sommes chargés 
malgré notre indignité, nous vous exhortons 
à faire tous vos efforts pour conserver parmi 
vous la concord* , afin qu'étant tous unis de 
cœur, de principe et de conduite, vous puissiez 
repousser avec un même esprit les embûches de 
ces nouveaux Législateurs , et avec le secours 
de Dieu défendre la religion Catholique contre 
leurs entreprises. Rien ne pourroit contribuer 
davantage au succès de vos ennemis , que la 
division qui se mettroit parmi vous : un parfait 
accord, une union inaltérable de pensées et de 
volontés, est le plus ferme rempart et larme la 
plus redoutable que vous puissiez oppossr a leurs 
efforts et a leurs complots : nous empruntons 
donc ici les expressions dont se servoit mon 
prédécesseur, S. Pie V, pour animer le Chapitre 



cVes chanofnesde Besançon réduite à la roêiiif 
fituation que vous ( i) : « Que votre ame Toit 
v inébralabîe & 'i.»vifble; que ni les dai gers 
[esmeiîacciitn*affoibliîTciUvo*refoluûonaîi 
Rappeliez vou> rintrépidité de David en pré» 
tencedu géant & le courage deaiMachabées de- 
vant A.ntïochuî*;ietrarcz vousBd(îicréfiftim à 
Valent, -Hîiaire à ConHarre i Yves deCfiai très 
eu RoiPhtlîppe.Péjà patirce qri nous concer- 
ne, nous avons ordonné des prières publiques; 
cous avons exortè le Roi à relu fer fa failli on ; 
nous avons averti Je leur devoir le* deux Ar- 
chevêques qui étoieni de fou Confeii ; & pour 
calmer& adoucir autantqu'ii etoiten notrepou 

voir les Jifpoiiiions v iolentes dans lesquelles oiï 
paroflbit eu e , nous avons ce Té d'exi er le 
payement des dioits que la France devoit à la 
Chambre Apoltoliqtie , d'après les ancien- 
nes conventions qu'un ufage invariable avoit 
confirmées. Ce facrinV e de notre part n'a 
pas été femi comme il devoit l être ; * nous 
avons eu la douleur de voir quelques mem- 
bres de rAflemblée Nationale allumer, ré- 
pandre & entretenir dans Avignon le feu 
d une révolte , contre laquelle nous ne 
. . — — 

f ij Epîft. C, lib. 3 , eiit . Antucrp. i<S-tO. ; 
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cesserons Je réclamer et d'invoquer les droits 
du saint Siège. Nom n'avons point encore 
julqufci lancé les foudres de TEglife contre 
les auteurs de cette malheureufe conftitution 
du Clergé $ nous avons oppoic à tous les outrra- 
ges la douceur & la patience; nous avons fait 
tout ce qui dépendoi: de nous pour éviter le 
fchiïrne & ramener la paix au milieu de votre 
Nation; & même encore attuchésaux confeils 
dclacharitépaiernellequiiont tiacésà l? fin de 
votre expofitioa , nous vous conjurons de nous 
faire connoître comment nous pourrions par- 
venirà concilieras elpris. La grande drllance 
des lieux ne nous permet pas de juger quels font 
les moyens les plus convenable^ mais vous, 
placerait centre des évenemens; vous trouverez 
peut-être quei qu'expédient qui nebielié point 
le dogme cathoiique ik la difeipiine univer- 
felle de TEglife. Nous vous prions de nous 
les communiquer , pour que nous pufîlons 
l'examiner avec foin , & foumettre à une 
mûre délibération. Il r.ous refte à fupplier 
le Seigneur de conferver long -temps à fen 
Fglife les Pafteurs auin (ages'A aulîi vigilans j 
nous accompagnons ce voeu de notre Béné- 
diétron apoflolique que nous vous donnons, 
nos cliers Fils & vénérables Frères , du Fond 
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du cœur et dans l'effusion de notre tendresse 
paternelle. 

Donné à Rome, à S. Pierre, le Io Mars de 
Tannée i 79 1 , le dix-septième de notre Pontificat. 

Signé P I E. 



Nota. On prévient que Védition qui ne portera 
pas la signature de V Abbé Roy ou , est une édition 
contrefaite , et que la seule authentique , est celle 
qui est ainsi signée. 
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